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RELATION 


CIRCONSTANCIÉE 

DE LA CAMPAGNE DE i8i3 

EN SAXE/ 

é 

Le 8 octobre, Napoléon alla parOschalz à Wur- 
zen , et le 9 à Eilenbourg. Depuis le passage de 
l’Elbe , la cavalerie , sous les ordres du général La- 
tour-Maubourg , s’élait dirigée vers Leipsik , con- 
jointement avec l’armée du roi de Naples , en fai- 
sant plusieurs marches en zigzag. Etant arrivée 
aux environs de Duben, elle prit part à un combat 
contre le prince de Blücher j ensuite elle se retira 
vers Ëiiwbourg , où était le septièùie corps d’ar- 
mée commandé par le général Reynier. Celui-ci > 
ainsi que tous les corps français qui agissaient con- 
jointement avec lui , fut obligé , après la bataille 
deDennewitz,dese retirer derrière l’Elbe, et suc* 
cessiveraent jusqu’à la Mulde,'<Hl il lui eût été 
a. 1 
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impossible de lenlr plus lonj^-lcmps lêie à Blüclier. 
Napoléon lâcha de rallumer le courage de scs 
troupes par une harangue. Il leur dit « qu’il sa- 
» vait combien de revers le septième corps d’ar- - 
y> mee avait essuyés; qu’il était venu pour remé- 
j) dier à ces malheurs en se mettant à leur tête 
» pour repousser l’ennemi au-delà de l’Elbe; que 
y> le projet des Prussiens était de s’emparer de 
J) la Saxe , mais qu’il voulait la protéger , d’accord 
» avec le roi, son fidèle allié; que chacun était 
» libre de quitter le service , s’il ne voulait pas 
» servir plus long-temps sa cause , et que les 
» chefs feraient connaître ses senlimens a tous 
y> ceux qui étaient trop éloignés de lui pour pou- 
y> voir l’entendre , etc. , etc. 

Ce dlscouis ne produisit aucun effet. Il était plus 
long que ceux qu’on avait coutume d entendre de 
lui en de pareUles occasions ; il le prononça d une 
inanièi'e traînante et en se répétant. A oe ton , on 
nelepe'confiaisriait pins ; on y sentait la gêne d’une 
position tnalheitreuse à laquelle il était étranger , et 
q^i leloeçâit à. prodiguer de vaines paroles. Pour 
anrerolt de malheur , eelte harangue fut traduite 
en allemand plus mal qu’à l’ordinaire , par le grand 
pctÜyerCaulincourt, à tous les généraux et officiers 
cette nation, rassemblés devant le front de leurs 
Mgimens. Les troupes saxonnes , qui connaissaient 
la triste position de leurs corps et les malheurs 
qui pesaient' sur ‘ leur patrie, étalent maintenant 
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très-peu disposées à se battre avec ardeur pour les 
intérêts de Napoléon. Leur mauvaise volonté avait 
déjà commencé à éclater de la manière la plus 
prononcée; les prérogatives quelesFrançais s’arro- 
geaient tous les jours et à chaque marche , four- 
nissaient de nouveaux alimens à l’indignalion gé- 
nérale. La plus stricte discipline avait jusqu’alors 
tenu ce corps réuni aux Français; mais tant de 
causes qui révoltaient son amour-propre, et la 
perspective séduisante de contribuer à délivrer 
l’Allemagne du joug français, le détermina , neuf 
jours plus tard, à quitter les rangs de l’armée fran- 
çaise, pendant la bataille de Leipsick, et à se réu- 
nir aux puissances alliées. 

On harangua aussi solennellement les troupes 
françaises du septième corps; on y fit des avance- 
mens; on distribua des décorations. De tels appâts* 
pouvaient encore faire impression sur les F rançais ,' 
trop sensibles à la vanité ; il leur était d’ailleurs 
indifférent Vie périr aux bords du Niémen ou du 
Rhin ; mais ni promesses , ni louanges ne pou-, 
vaient effacer dans le cœur des Allemands, sen- 
sibles à la pitié, l’Image des souffrances qu’ils avaient 
partout sous les yeux , depuis deux ans , et qui 
s’étaient étendues à ceux que les liens de la nature 
leur rendaient les plus chers. ' 

Le mécontentement était peint sur le visage de 
beaucoup d’entre eux; la triste position des affaires 
était connue à l’armée plus qu’au quartier-général , 
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OÙ le prestige qui rehaussait encore les conceptions 
et l’habilctc de Napoléon , enchaînait le jugement 
de la plupart de ceux qui l’entouraient, ou con- 
tribuait à les retenir dans l’erreur. ' 

Nous avons dit que des scènes militaires et 
théâtrales , du genre de celles que nous venons de 
rapporter, étaient toujours le présage de quelque 
projet ; de même lorsque Napoléon , pendant la 
marche de.l’armée, s’enfoncait dans un coin de sa 
voiture , on pouvait être assuré que quelque coup 
manqué excitait sa mauvaise humeur. Le premier 
pronostic se réalisa le neuf, et le second, le lo 
octobre. U avait espéré de surprendre le feld-ma- 
réchal Blüchcr , et de lui porter quelque grand 
coup ; mais à l’approche de la grande armée , ce- 
lui-ci se retira sur la rive gauche de la Saale , vers 
Zœrbig. La nouvelle de ce mouvement pouvait 
pai venir à Napoléon lorsqu’il était encore à Eilen- 
bourg. Il fit défiler toute sa cavalerie, dont les cui- 
rassiers étalent réduits de moitié : plein de chagrin 
et de dépit , il monta en voiture et se rendit à 
Duben. . ' 

L,es trois jours , savoir , depuis le il jusqu’au 
i4 au matin , que Napoléon séjourna dans le petit 
château entouré d’eau , étaient peut-être les plus 
ennuyeux qu’il eût passés depuis plusieurs cam- 
pagrfes. Aucun objet militaire ni géographique ne 
lui offrait la moindre distraction , et ceux qui l’en- 
vironnaient étaient dans le plus grand embarras^ 
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ne sachant que faire pour Je tranquilliser (i). Le 
10 , plusieurs corps d’armée s’étaient déjà avancés 
vers l’Elbe dans plusieurs directions , et particu- 
lièrement versWiltemberget Dessau. Le maréchal 
Ney , qui s’empara de celte dernière ville , y fit 
prisonniers 85 cosaques,à ce que disaient les Fran-» 
çais , qui ajoutaient que Je reste avait été poussé 
dans la Mulde. Un autre corps d’armée avait passé 
l’Elbe, près de Witlemberg, et avait fait des dé- 
monstrations sur la rive droite. Napoléon montra 
quelque étonnement en apprenant que l’armée du 
prince royal de Suède s’était mise en mouvement 
au-delà de la Mulde , au-dessous de Dessau , de 
Radegast , vers Achen sur l’Elbe ; il croyait que 
l’objet de cette marche était de couvrir Berlin. 
Une attaque de ce côté-là , qui était sans défense , 
aurait sans doute répandu , pour le moment , la 
terreur et la confusion dans Berlin, sans cependant 
amener aucun résultat pouf* la conservation de l’an- 


( I ) J’ai vu Bonaparte à cette e'poquc , attendant des 
nouvellcR de l’Ellbe , tout-à-fait désœuvré , assis sur un 
sopha dans sa chambre , près d’une grande table sur la- 
quelle était une feuille do papier blanc qu’il rcmpb'ssait 
de grosses lettres ; son géographe d’Âlbc et un autre col- 
laborateur, restaient dans un coin de la chambre, aussi 
désœuvrés que lui , attendant ses ordres. De pareils mo- 
mena dans sa vie méritent d’être remarqués , à cause de 
leur rareté. - . , 


/ 
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mce française. Napoléon s’éialt trop éloigné de 
l’armée du roi de Maples , laquelle se relirait lou- 
jours en se dirigeantt sur X>eipsick , et la livrait à la 
discrétion de l’arm-ée principale des alliés. H y 
avait amant de difficulté pour arriver de Berlin 
à Hambourg, à mûns qu’il n’eût retiré les garni- 
sons considérables des places bordant l’EIbc , les- 
quelles étaient toujours cernées par une nuée d’en- 
nemis. Mais Napoléon ne pouvait , comme nous 
l’avons dit , supporter l’idoe d’abandonner l’Elbe ; 
c’était là son point d’appni lorsqu’il aurait gagné 
vtne bataille. Il ne lui rciStait plus d’autre res- 
source que de temr ses forces toujours concen- 
trées sous les ordres du roi de Naples et sous les 
siens, et de hasarder quelques coups décisifs. Pen- 
dant ces trois jours,Napoléon avait chassé l’ennemi 
du terrain situé entre la Mulde et l’Elbe, depuis 
Toroau jusqu’au-delà de Etessau , et avait poussé 
sur la rîve droite de l’Eibe quelques troupes lé- 
gères , qid devaient probabl ement donner de l’in- 
quiétude à l’égard de Berlin. A la suite de ces opé- 
rations toutes les troupes manchaienl sans cesse en 
traversant la petite ville de Dnben, qui avait déjà 
* beaucoup souffert des combats précédens , dont 
elle avait été témoin. Cette masse d’hommes épui- 
sait ce pauvre pays jusqu’à la dernière extrémité. 
Tout paraissait se diriger vers Leipsick ; mais oa 
ne pouvait tirer aucune conséquence certaine de 
ees marches et contre-marches perpétuelles. 


Digilized by Google 



11 


Eït SAXÉ, i8j3. 

Le grand jour approchait où la nouvelle exis- 
tence politique de l’Europe devait être décidée 
dans les plaines de Leipsick. Napoléon croyait être 
à peu près en sûreté du côté du nord et de l’ouest. 
L’armée du roi Joachim s’était retirée par Rochlitz 
en approchant de Leipsick, et fut vivement har- 
celée le i4 octobre, jour anniversaire de la ba- 
taille de Jéna. Napoléon partit de grand matin 
de Duben ; il avait envoyé en avant le reste de sa 
cavalerie ) et il arriva vers midi k Leipsick, où il 
avait résolu d’établir son quartier-général , soit 
dans un faubourg, soit à Pfaffendorff, qui est tout 
près de la ville , sur la route de Duben. Cependa nt, 
aux environs de Leipsick, il y avait des troupes 
légères ennemies qui faisaient des incursions, et 
les rapports que Bonaparte reçut , contribuèrent 
vraisemblablement à lui faire changer son plan. Il 
fit le tour de la ville sans y entrer , et se porta 
sur la route qui conduit du faubourg de Grima k 
Wurtzen et à Dresde, au moment où l’on voyait 
de Lleberfwolkwitz la fumée de la canonnade, qui 
annonçait la triste position du roi Joachim ; ce 
dernier avait été attaqué vigoureusement près de 
Magdeborn , au-delà de Llebertwolk'wilz. Le roi 
de Naples, ainsi que beaucoup de F rançais, convain- 
cus de la faiblesse totijours plus sensible de la cava- 
lerie, se reposait sur six régimens de vieille troupe 
de celte arme, dont on connaissait la valeur, et 
qui venaient d’arriver d’Espagne, sous les ordres. 
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du maréchal Augereau. Le roi , avec son audace 
ordinaire, se mit à leur tête, et voulut culbuter 
la brave cavalerie rnsso - prussienne. Enfin, ac- 
compagné d’une petite escorte, il exposa. sa propre 
personne , au point qu’un escadron ennemi, qui le 
reconnut à son habit éclatant , et à l’escorte, lui 
donna la chasse. Un officier , à la tête de cet es- 
cadron , poursuivait avec acharnement le roi , qui, 
au moment où son escorte tourna face tout d’un 
coup , se trouva le dernier en arrière , accom- 
pagné d’un seul cavalier. Dans le séduisant espoir 
de le faire prisonnier, l’officier qui le poursuivait 
avec la plus grande célérité, lui cria plusieure 
fols : Arrête^ arrête. Roi! Dans ce moment sa 
couronne était en péril. L’officier avait déjà reçu 
un coup de taille du cavalier; comme il ne dé- 
mordait pas de son projet, le cavalier lui passa son 
sabre à travers le corps. 11 tomba mort, et le len- 
demain son cbeval était monté par le fidèle ser- 
viteur du roi , de la bouche duquel je tiens tous 
ces détails, qui m’ont été confirmés par d’autres 
personnes. Le roi le nomma sur-le-champ son 
écuyer, et lui promit une pension de la part de 
la ville de Naples. Napoléon lui donna la déco- 
ration de la Légion d’honneur (i). 


(i) D’après le rapprocheinent de plusieurs circons- 
tances , d’apres l’éloignement de l’endroit où l’on a 
trouvé un officier de cavalerie prussien mort, ot d’apits le 
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Le dévouement personnel du, roi fut aussi inutile 
que l’expérlenee des vieux régimens d’Espagne. 
Dans cette terrible affaire ^ ils furent lelletnent 
dispersés et mis en pièces , par la supériorité de 
la cavalerie russo - prussienne , qu’avec eux fut 
détruite la nouvelle espérance de Napoléon ; leur 
existence ne fut pas même remarquée (i). . 

Pendant que ces affaires se passaient près de 
Llebertwolkwitz et de Waehau , Napoléon s’était 
arreté en pleine campagne à gauche de la grande 
route qui conduit à Eilenbourg et Wurtzem j 
D’après le bruit du canon , et les rapports qui 


signainznent qu’on m’en a donné, ce brave jeune homme 
était un lieutenant nommé de Leppe , du premier ré- 
giment de dragons de Nenmark , si toutefois les ren- 
seignemens qu’on m’a fournis sont exacts. £<’anectode eu 
cllc-mème est incontestable. Outre ce lieutenant , le 
major de Waldow , le capitaine de Waldow et le lieute- 
nant B. Richthofen , du meme régiment, périrent dans 
Cette meme affaire. 

(i) Pour avoir un aperçu général de ce qui s’est 
pas.-.é dans les jours mémorables qui suivirent, je reeom- 
mande aux lecteurs indulgens démon récit, la jolie petite 
carte des environs deLeipsick, dont on est redevable 
au major Aster, jadis au service de Saxe. Le titre en est: 
n Le Cercle de Tieipnich , avec les baillnges de Skeuditz et 
LttUen , publiée en 1 8 1 3 par les héritiers Schreiber. » A 
certains petits détails près , la caste , basée sur des don- 
nées exactes , est excellente pour ^ensemble, • 
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lui arrivaient, il combinait, autant que cela s« 
pouvait , la catastrophe qui devait se développer 
à Lcipsick, centre du commerce continental. On 
lui apporta son déjeûner, et pendant qu’il rêvait 
à de nouveaux projets sur la carte, le roi de 
Saxe arriva avec son épouse et sa fille, suivi de 
qitclques voitures. Le roi monta à cheval; Napo- 
léon alla à pied jusqu’à la voiture de la reine , et 
lui dit probablement quelque chose de rassurant 
sur le bruit du canon qu’on entendait de près. Une 
telle assurance ne pouvait qu’augmenter l’alarme^ 
puisqu’elle sortait de la bouche de l’homme contre 
lequel tout le monde agissait hostilement , au mi- 
lieu d’un pays aussi pacifique ! La famille royale 
entra dans la ville, et Napoléon resta en pleine 
campagne (i), jusqu’à ce que la canonnade , qui 
avait cessé ‘de se faire entendre , annonça la fin du 
combat de ce jour, qui ne fut que le prélude de 
la grande bataille décisive. 

Son quartier avait été préparé dans le pavillon 
de MM. Vetter, au village de Reudnltz, qui est 
sur la route que nous avons Indiquée plus haut , 
et tout près de la ville. Ici tous ceux qui compo- 
saient la maison impériale étaient entassés les uns 


(i) Non pas romtnc l’ont <lit do mauvais plaisans , au- 
près des fourches patibulaires j mais de l’autre côté d« 
la route-. . 
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snr les autres, et plusieurs des maisons voi- 
sines étaient à naoitié ravagées. 

Le roi de Naples arriva le i5 octobre, de- grand 
malin, chez Bonaparte, et lui rendit compte de 
l’afiaire qui avait eu lieu le jour précédent. Vers, 
midi , l’un et l’autre mqntèrent à cheval, et ils al- 
èrcntà L iebertvvolkvvitz , sur la route de Lausigt- 
et de Rochlitz. A la droite de ce village ( en sor- 
tant de Leipsick ) on trouve une hauteur peu con- 
sidérable, mais assez remarquable pour le pays, 
formant un angle de quatre degrés à peu près, et 
qui se prolonge en un coteau médiocrement élevé 
et presque non interrompu, jusque près du lit de 
la rivière Pleiss à Delitz. Cette hauteur domine 
les environs à la portée de la grosse artillerie. Du- 
côté gauche de Liebertwolkvvitz , s’élève un tertre 
beaucoup plus considérable et plus escarpé, qui 
SC trouve isolé, et que l’on, désigne assez généra- 
lement sous le nom de la redoute suédoise. Na- 
poléon se rendit sur la première de ces deux 
hauteurs. De ce point, il donna les ordres néces- 
saires pour la bataille du lendemain, après avoir 
passé plusieurs heures au feu de garde, en causant 
avec Bcrihier, le roi de Naples et d’autres maré- 
chaux. Il paraît que les rapports que l’onr avait 
reçus n’étaient pas suffjsans pour faire connaître si 
edèctivcmcnt la grande armée des alliés avait bâttu 
le roi de Naples? On envoya de ce poste un par- 
leraeriiaire aux avant-postes ennemis, avec l’an- 
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nonce que le prince de Neufchâtel désirait parler 
au prince de Schw artzenberg. Le parlememaire 
ne fut point reçu ; il revint à ce qu’on dit avec une 
réponse lout-à-falt laconique , savoir, que le prince 
de Schwarizenberg n’élail pas là, et qu’au reste 
ce n’élalt pas le moment de négocier. 

Les troupes étaient en présence; les avant-poste» 
n’élalent éloignés que d’une portée de fusil ; ce- 
pendant on ne voyait pas de grandes masses de 
l’armée des allies. Un général ennemi observait du 
tertre qui s’étend vers Gossa , la position de l’ar- 
mée française; tout était tranquille, aucune attaque 
n’avait lieu ni d’un côté ni de l’autre. Après midi. 
Napoléon monta à cheval, et se rendit chez le 
prince Poniatovt skj' , qui, avec son corps d’armée, 
commandait l’aile droite, appuyée à Dœlitz et à 
Markleeberg. Napoléon se fit montrer tous les 
endroits où l’on peut jeter des ponts sur la Fleiss, 
les parlieiilai ités de ce terrain marécageux, et cou- 
vert de prés et de buissons. Ensuite il se rendit 
sur la ligne dans la direction de Llebertwolkvvil*. 
Les corps des maréchaux Victor et Augereau 
étaient au centre, et sous les ordres immédiats du 
roi de Naples. Le corps du général Lauriston était 
posté près de Liebertwolkvv ilz , faisant le crochet, 
dans la direction de Zuckelhausen, et appuyé au 
viljage de Licbcrtwolkvv'itz. Ici eut lieu une solen- 
nité militaire. Trois régimeus reçurent en meme 
temps de nouveaux aigles , avec le cérémonial 
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dont on a déjà rendu compte; Berthier, Caulin- 
court et un des maréchaux furent les parrains da 
ces enfans dévoués à une pluie de boulets qu’ils 
devaient recevoir le lendemain : tout annonçait 
une bataille. Napoléon retourna par Zuckelhausen 
et Z-yveinaundorf à Beudnilz , où s’étendait l’autre 
aile de son armée. Les corps des maréchaux Ney 
elMarmont, du général Reynier , ceux des maré- 
chaux Macdonald et Oudinot , savoir, le 3 '. , le C'- , 
le 7'., le II', et le 12'., n’étaient pas encore ar- 
rivés. J’ignore si le 12'. corps, commandé par le 
maréchal Oudinot , duc de Reggio , a participé à la 
bataille de Leipsick. Outre ceux dont nous venons 
de parler, le 2'. corps, commandé par le maréchal 
Victor ; le 4 '. sous les ordres du général Bertrat)d, 
qui plus tard fut employé principalement à cou- 
vrir la retraite; le 5 '. , commandé par le général 
Lauriston, et le 8'., commandé par le prince Ponia- 
towsky, combattirent les jours suiyans. Autant que 
je m’en souviens, le q'., le 10'. et le i 3 % n’ont pass 
été renouvelés pendant toute cette campagne. Le 
premier , commandé d’altord par Vandamme , et 
ensuite par le comte Lobau, ainsi que le i 4 '. , com- 
mandé par le maréchal Gouvion-Saint-Cyr, res- 
tèrent en arrière pour la défense de Dresde. ’ 
On s’est fort étonné de ce que Napoléon avait 
concentré ses principales forces dans une position 
aussi désavantageuse , et qu’il eût accepté une ba- 
taille décisive dans la partie orientale des plaines d« 
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Leipsick , ayant sur ses derrières la ville el des eaux 
très-marécageuses, se partageant en canaux multi- 
pliés , et sur lesquelles il y avait peu de ponts. En cas 
de revers, il se plongeait dans mille embarras, plu- 
sieurs roules condüisanl dans la ville pour y entrer, 
et une seule pour en sortir. Mais que l’on considère 
qu’il ne dépendait plus de lui de choisir le champ de 
bataille , et que c’était l’art employé par les enne- 
mis qui l’avait forcé de prendre celte position. 
Si Bonaparte se plaçait au-delà de la Parihe , de 
l’EIster, de la Pleisse et de la Luppe, il se trou- 
yait d'ans des plaines immenses où la cavalerie pou- 
vait lui nuire en l’environnant. Dans ce cas, il aurait 
dû çpnoncer à Leipsick , ville à laquelle il attachait 
un si grand prix , surtout dans un moment où elle 
était devenue l’asile du souverain. On' sait enfin, 
que son entêtement ne lui permettait pas de céder 
un pouce de terrain sans y être forcé, et dans ce 
cas, il aurait dû abandonner toute la province 
jusque derrière la Saale. 

Il est certain que Napoléon pouvait garantir sa 
retraite , en jetant des ponts et en prenant toutes 
les mesures de précaution qu’il était accoutumé à 
prendre dans celte guerre ; mais on peut croire 
qu’il s’est fait illusion, qu’il a pensé qu’à la fin 
tout était possible , que la retraite lui serait plus 
facile en traversant une vallée arrosée par tant de ' 
rivières, el qu’il serait très-bieii en sûreté dans la 
ville, au moyen de son in&nterie. Enfin je ne pul* 
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me persuader que Napoléon eût accepté la bataille 
du côté oriental de Leipsick, s’il avait eu con- 
naissance des armées qui menaçaient les derrières 
de sa position. Le soir du i 5 octobre, il ne savait 
pas si l’ennemi viendrait du côté de Mersebourg, 
et quelles étaient scs forces; il ne savait p.as non 
plus s’il y avait de ce côté-là des troupes légères , 
ou des masses plus considérables : il était dans le 
plus grand embarras. De ménoe il ne fut iiistruil do 
la marche des armées commandées par le général 
Bcnningsen , que lorsqu’il n’était plus temps de 
former un autre plan. Enfin les détails suivans 
suffiront pour faire connaître que Napoléon ne so 
serait pas battu le 18 octobre, s’il eût été maître 
de choisir. 

Le 16 octobre, de grand matin, Bonaparte 
se rendit à la position qu’il avait visitée le jour 
précédent. Le roi de Naples le reçut sur la meme 
hauteur, près de Liebertwolkwitz. Napoléon ayant 
mis pied à terre , observa, pendant quelques ins- 
lans, avec la petite lorgnette de spectacle qu’il 
avait toujours sur lui, la manière dont étaient for- 
mées les colonnes ennemies disposées pour l’at- 
taque, et sur lesquelles le roi de Naples avait 
excité son attention. On fit venir les chevaux: 
Napoléon quitta lentement, le tertre, avec sa suite, 
et dans ce moment (neuf heures, d’après ma moo- 
Ire ) , trois coups de canon , tirés par intervalle» 
réguliers, annoncèrent le commencement du com- 
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bat du côté des alliés. Les boulets volèrent par- 
dessus la suite de l’empereur, et causèrent quelque 
perte aux régimens de cuirassiers, qui se tenaient 
tin peu en arrière , ainsi qu’à la garde impériale. 
Une canonnade sans exemple se fit entendre des 
deux côtés, sur toute la ligne, et continua pen- 
jdant cinq heures sans interruption, de manière, 
qu’à la lettre, la terre en tremblait. Les vétérans 
français assuraient n’avoir jamais été témoins d’uti 
feu aussi concentré. Dès le commencement de la 
bataille, les Russes et les Autrichiens attaquèrent 
avec courage et acharnement, sous les ordres de 
Klenau , de Klelst,et du prince Eugène de Wur- 
temberg ; ils s’emparèrent de Liehertvvolkvt ilz , 
de Waehau, de Markk Iceberg, et firent plier toute 
la ligne franche. Napoléon lul-mcme se vit obligé 
de rétrograder un peu avec sa garde (i) , et plu- 
sieurs soldats, qui étaient près de lui, tombèrent vic- 
times de la pluie terrible des boulets. Le plus grand 
calme et le plus grand sang-froid régnait aussi 
loin que s’étendait son influence. On avait perdu 
un peu de terrain; le corps d’armée du maréchal 
Victor fut obligé de céder aux attaques de Klenau, 
et de lui abandonner momentanément Liebert- 
■wolkwitz. Mais le duc de Ta rente (Macdonald) 
s’avança en même temps, venant de Holzhausen, 
et marcha droit vers la redoute dite suédoise , un 

.' !■ .» : ‘I' 

(i) Vers la bergerie de Meusdorf., ' 
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tîes poinls principaux de la position. Napoléon 
diiigea, par l’entremise de ses adjiidans, le feu 
de l’artillerie placée sur les liauleurs de Lieboi i- 
wolkwiiz, et ces villages furent repris. L’ariiücrie 
tonnait au centre, et la fusillade continuait toujours 
sur les deux ailes» Deux colonnes françaises s’avan- 
cèrent de Wacliau vers Gossa et Crœbern; mais 
elles trouvèrent une telle résistance, (jii’ellcs fu- 
rent obligées de plier. Sur les trois heures, Mac- 
donald s’avança de l’extrémité de l’aile gauche 
dans l’endroit où, d’après l’ordre de bataille du 
jour précédent, près de Zuchelhausen , on avait 
observé la position de l’ennemi en crochet. Ce 
général fit emporter la redoute suédoise à la 
bayonnetle. Ce fut sans doute un avantage décisif. 
Napoléon se montra serein et satisfait ; il avait 
déjà fait dire au roi de Saxe, <( que la bataille 
avait commenoé au moment où l’ennemi avait 
voulu déboucher; que nous avions fait 2,000 pri- 
sonniers ; que la canonnade continuait parce que 
les apparenc«îs étaient lx>rines. » Quand la redoute 
fut en son pouvoir, il envoya encore au roi p.our 
lui faire savoir « que tout allait bien ;^que> nous 
avions pris des villages, des hauteurs.,» Peu de 
temps après il ajouta : « qu’on fasse sonner les clo- 
ches dans la ville et aux environs, pour faire savoir 
à l’armée nos succès. » Napoléon était encore der- 
rière le centre, près Meusdorf, Dans ce moment, 
il fit avancer, vers la première ligne, à la droite- 
a ‘a 
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fie Lielîeri-wolk-wilz , où commandail le roi dc' 

' Naples , cinquanle canons de rarlillerle de réserve 
de la jeune garde; cette artillerie, qui, d après 
le témoignage des Français, avait porté le coup 
décisif dans toutes les batailles précédentes ^ fil 
de nouveau trembler la terre : l’ennemi paraissait 
répondre toujours plus fiiiblement à ce feu. Alors 
Bonaparte se rendit sur ce point dominant , d’où 
il aperçut les lignes ennemies dans le meilleur 
ordre et dans un calme imperturbable : l’aile 
droite de l’ennemi était appuyée au bois de lu- 
niversité, et la gauche à la chaussée de Borna, 
derrière "Waehau. Les lignes françaises s’étendaient 
de ce côté , depuis Liebertvvolkwitz jusqu’à 
Markklceberg. Tout d’un" coup commença une 
furieuse attaque contre ce dernier village , sur le 
flanc droit. Elle fut si chaude, et s’opéra au mi- 
lieu dc cris si terribles, que Napoléon en fut 
frappé, et se retira de nouveau à quelques cen- 
taines de pas, ]usqil’a 1 endroit ou était la tieille 
garde , qui fiit obligée de faire un mouvement 
pour former de grands carrés , le front tourne 
vers MarkWéèberg. Le prince Poniatowsky sou- 
tint l’àU^que avec fermeté. Napoléon reprit son 
calmei ’ôn lui annonça beaucoup dc prisonniers 
autrichiens d’un régiment de chevau-légers (Som- 
^inariva), quifut enveloppé dans cette occasion. Ce- 
^^pendant la lutte autour du village de Markklceberg 
.p_ "tonlinuait toujours; les attaques de ce coté se re— 
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nouvelaient sans cesse. On fut obligé d’y envoyer 
des renforts considérables pour se maintenir dans 
le village. Au commencement de la nuit , après 
neuf heures du feu le plus terrible , rexlrémité 
de l’aile gauche de l’armée française était, comme 
tpielques heures auparavant, appuyée à la redoute 
suédoise, le centre sur la hauteur près de Waehau, 
et l’aile droite à Markkleeberg. La position des 
alliés était presque parallèle à celle des Français, 
si ce n’est que le centre des premiers, placé devant 
Guldengossa , semblait former un angle un peu 
saillant. Le roi de Naples passa la nuit à VVachau, 
et Napoléon établit son bivouac dans un étang des- 
séché, près de la vieille tuilerie, à peu de dis- 
tance delà route qui conduit à Rochliiz; on y 
dressa les cinq lentes comme à l’ordinaire, et la 
garde campa autour de lui. Avant qu’il eût choisi 
cet emplacement, on y amena le général Meerfeld, 
qui venait d’étre fait prisonnier. Napoléon s’entre- 
tint avec lui très-long-temps de la manière la plus 
alTable. Le soir ce même général fut appelé par 
Bonaparte, qui l’envoya chargé d’une mission au 
quartier-général aulriclûen, d’où il revint le len- 
demain. Napoléon passa une nuit très-inquiète. 
Nansouty et d’autres généraux furent appelés pen- 
dant qu’il était au lit. Le canon continua de tirer 
de temps en temps sur l’aile droite , fort avant dans 
la nuit, et l’on ignorait si d’autres attaques n’au- 
raient pas lieu dans les environs de Markkleeberg. 
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On aUendall avec la plus grande anxiété , qu’aug- 
mentait encore le défaut de nouvelles du côté de 
Leipsick. Eutritzscli et Scliœnfeld, où était le 
corps du niaréclial Marraont, avaient déjà été at- 
taqués , et ou s’attendait que l’attaque y serait re- 
nouvelée le lendemain. On avait eu quelques nou- 
velles sur l’armée du prince royal de Suède ; ce- 
pendant, malgré tant de perspectives défavorables, 
Napoléon ne put se résoudie à quitter le champ 
de bataille dans la journée du 3 7 octobre. Il re- 
gardait la bataille du 16 comme gagnée; et effec- 
tivement on pouvait se dire victorieux du côté 
du maréchal Macdonald, si , pour letre, il suffit 
d’avoir fait avancer d’une demi-lieue une aile de 
l’armée, et d’avoir acheté, par une perte en ar- 
tillerie et en hommes, égale à celle de l’ennemi, 
et probablement même plus forte, l’avantage de 
se maintenir dans l’ancienne position. Mais il avait 
fait célébrer son prétendu triomphe par le son 
des cloches, et par toutes les démonstrations pos- 
sibles ; on semblait donc en droit de s’attendre 
aux plus grands résultats, maigre les obstacles in- 
vincibles qu’il rcncoiitrail dans sa situation et 
dans les localités; car même en avançant de quel- 
ques lieues, il aurait attiré, sur ses derrières, des 
nuées d’ennemis. Si , le lendemain de la bataile, 
Bonaparte eût abandonné le théâtre de sa victoire 
imaginaire, tout le monde aurait dit qu’il avait 
été battu. Se porter en avant n’était pas moins 


Digitized by Google 



EN SAXE, l8l5. 25 

difBcile. Les tnuniiions commençaient îi manquer, 
ei les troupes, à i’excepllon de quelques jioiumcs 
de terre, éprouvaient une disette de vivres de 
plus eu plus rares, dans le pays occupé par l’en- 
nemi. En avançant, Napoléon eut aussi exposé 
Leipsick, qui pouvait être pris et dévasté. Ainsi, 
il ne s’opiniâtra sans doute à ne point changer de 
position , le dimanche 17 octobre , que par crainte 
de paraître vaincu. Il suffisait de rester maître du 
champ de bataille pendant tout un jour, pour jus- 
tifier une retraite aux yeux de sa nation et de son 
armée; cette retraite eût été attribuée parla suite 
à quelque motif plausible. Toutes les dispositions 
et tous les préparatifs du quartier-général annon- 
çaient , de la part de Bonaparte , le projet de se re- 
tirer (1 ). Le roi de Naples vint degrand matin auprès 


(i). Si Napoléon n’avail d’autre dessein que de réunir 
ses forces pour parer le coup dont il était menacé par 
l’augmentation des armées ennemies , je ne crois pas que 
les localités favorisassent assez ses vues et ses efforts pour 
s’assurer, avant tout, du chemin par Weissenfols , indi- 
quaient du moins qu’il craignait d’èlre forcé à la retraite. 
On pourrait croire qu’en concentrant scs forces , Napo- 
léon aurait pu , par l'effet des dispositions émanées di- 
rectement de lui , manoeuvrer plus facilement , rompre 
le centre de l’ennemi , etc. , etc. 

Mais il ne devait pas perdre de vue que dans une ba- 
taille de plusieurs jours, le manque de munitions pour 
vait devenir funeste. 
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do lui, y resta long-temps, et l’assura, probablo- 
ment pour le consoler, peut être aussi avec raison , 
que reunemi avait essuyé des pertes immenses. Ils 
étaient tous les deux très-sérieux et pensifs ; ils se 
promenèrent pendant une demi-heure sur les di- 
gues. Napoléon était toujours très-préoccupé j il 
s’enferma de nouveau dans sa tente : le roi se 
montra à cheval devant les troupes; vers le soir, 
on voyait la tristesse peinte sur tous les visages au 
quartier-général. La retraite de l’armée, disait-on, 
ue pouvait être mal interprétée , le mauvais temps, 
et beaucoup d’autres circonstances fâcheuses op- 
posant des obstacles évidens aux opérations. La 
pluie tombait à verse sur les malheureux qui étaient 
campés ; un morne silence régnait autour du bi- 
vouac de Bonaparte. Le grand écuyer s’informa 
du moment où la lune se lèverait , afin d’aviser 
aux dispositions pour le reste de la nuit. Les au- 
tres pci’sonncs qui approchaient Bonaparte étaient 
visiblement consternées. Un écuyer du roi de Na- 
ples fut envoyé pour reconduire le quartier-gé- 
néral de ce prince à Zuckelliauseu, où il était 
deux jours auparavant. 

Toutes ces circonstances indiquaient un départ, 
et ce départ eut effectivement lieu le i8 octobre , 
à a heures du matin. On appela le chasseur dupor|e- 
fcuille , qui partit dix minutes après. Ce qu’on ap- 
pelle le petit service était déjà parti pour Stœtteriu 
depuis onze heures. Napoléon monta en voitur» 
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el quilla iranquillemenl, et d’un air triste , son bi- 
vouac. Il lui importait de reconnaître le point de 
réunion des deux routes de Rochlitz et de Grimma; 
il fit arrêter un moment sa voiture ; mais l’obscu- 
rité de la nuit l’empêchait de voir autour de lui. 
Jusqu’à cet endroit, la route fourmillait de troupes 
et d’artillerie en retraite : à peine Napoléon poa- 
vait-il avancer. On brûla à côté de la route envi- 
ron 300 chariots vides qu’on ne pouvait pas 
emmener ; le peu de munitions qui était resté dans 
quelques-uns sauta en l’air j dans l’éloignement , on 
ne savait ce que signifiait ce qui arrivait. Napoléon 
se rendit à Reuduitz, où il descendit chez le maré- 
chal Ney , dans la maison que Bonaparte lui-même 
avait occupée auparavant. Le maréchal et sa suite 
dormaient profondément; Bonaparte resta à Reud- 
^ nilz jusqu’à cinq heures environ , fit le tour de la 
ville, et alla à Lindenau, où était legénéral Bertrand. 
11 examina le pont et les environs , où deux jours 
auparavant le corps de ce général avait été attaqué. 
Napoléon ordonna à Bertrand de se rendre à Weis- 
senfels, et retourna" en traversant les faubourgs , 
par le même chemin , tantôt à cheval , tantôt en 
voiture, à Stœtteritz; il était à peu près huit heures, 
la garde était arrivée dans les environs. Napoléon 
déjeûna dans une ferme , mais le bruit du canon 
qu’on entendait de tous côtés, et qui devenait tou- 
jours plus fort , mit en mouvement tout le quar-r 
licr-général : la grosse artillerie retentissait sans 
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cesse flu côlé de Mai kklcchcrg , Dœlitz et Lîe- 
bel’UvolkA^itz. La rcdoiUe suédoise avait élé aban- 
do'iriée par les Français la unit précédente, elle 
l oi de IN aples s’était posté au-devant de Prol)stlieyde 
avec les corps de Victor et d’Augereaii. Au com- 
mencement de la bataille , il fit dire à Napoléon 
de 1 ni envoyer un renfort dont il avait, besoin, pour 
résister aux foices supérîenres qui s’avancaient 
contre lui; les alliés clierebaient en même temps à 
forcer le passage de la Pleissc, prèsDœlitz,Lœsnigel 
Connevv il z. Napoléon s’y rendit à cheval, et s’y arrêta 
près de la fabrique de tabac • ce fut là qu’il com- 
mença et termina la grande journée décisive qui 
devait lui arracher la couronne de laurier dont 
la forlnne avait ceint le front de ce conquérant : 
il se trouvait à côté d’un moulin à vent , à moitié 
ruiné , voisinage d’assez triste augure. 

Alors le combat devint général. Les alliés avan- 
çaient avec un courage toujours croissant ; de tous 
^es côtés pénétraient de grandes masses de troupes, 
et de tontes les roules de Leipsick, celle qui con- 
duit à Wcisscnfels était la seule qui fût libre; on 
se battait depuis onze heures près deSellerhausen, 
sur la route de Dresde. Les attaques les plus vio*- 
lentes étaient dirigées de Zvvei-Naundorf , Zue- 
kelhausen et Lieberlwolkvvitz, contre Slœlierllz et 
Prohslheydc; les Autrichiens, et ensuite les Russes, 
s’avancèrent de Waehau et de Dœlitz, toujours 
avec de nouvelles forces et de nouvelles pièces 
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d’a rlillerie ; la roule de Pegau et les boscjnels de 
Rosenlhal étaient couverts de troupes légères en- 
nemies, et l’armée du prince royal de Suède s’avan- 
çait de Radefeld et de Breitenfeld vers la route d’Ei- 
lenbgrg , où étaient Ney et Reynier. Du côté de 
l’armée oùétait Bonaparte, Macdonald et Laurislon 
commandaient l’aile gauche près de Probslheyde ; 
Victor et Augereau étaient au centre ; le prince 
Poniatowsky (l) commandait l’aile droite près de 
Dœlilz ; la vieille garde et une partie de la jeune 
furent employées comme renfort; ces braves furent 
choisis pour manœuvrer. Un des faul)ourgs de 
Leipsick était en flammes ; les grenades volaient 
dans la ville jusque sur la place et dans la maison 
occupée par le roi : le feu consumait les villages 
de Schœnfeld , Slœtterilz , Dœlilz et Liebertvvol- 
kwitz. Le brouillard et la fumée permettaient à 
peine d’apercevoir les alentours ; mais le brouil- 
lard se dissipa, et le jour devint clair et beau. Quoi- 
que les marches et les privations eussent aflàmé et 
accablé de fatigue les Français; quoiqu’ils eussent 
leurs habits déchirés, ils combattirent neanmoins 
avec persévérance, et particulièrement sur la partie 
du champ de bataille où Napoléon se trouvait. 
Cernés de tous côtés, ils avaient principalement 


(1) Ce général, aussi habile que vaillant, avait été 
nommé maréchal de France, par Napoléon , le 16 00 
tobro. . 
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à lutter contre la supériorité. d’une artillerie fou- 
droyante ; quelques milliers de déserteurs rem- 
plissaient la ville , mais on ne voyait point de fnlto 
ouverte. Le prince Poniatowsky avait le point le 
plus difficile à défendre ; mais il justifia pleinement, 
par un courage sans borne, la haute confiance que 
Bonaparte lui avait accordée: son petit corps d’in- 
fanterie, réduit à 5 ooo,et enfin à 2700 hommes, 
^^it des prodiges de valeur. Dans les journées près 
de Lcipsick, i 5 officiers de son état-major furent 
ou tués ou blessés. Ce courage était d’autant plus 
remarquable dans les Polonais , qu’en ce momrat 
ils ne pouvaient plus attendre que Napoléon de- 
vînt le restaurateur de leur nation. 

An commencement de la bataille , Bonaparte 
s’était arreté pendant une heure à l’aile droite ; il se 
rendit ensuite vers Probstheyde et vers les lignes 
antérieures, pour juger, par ses yeux , de l’état des 
choses, et pour ranimer le courage des troupes. 

11 parut dans le moment où les alliés avancèrent 
avec une force imposante , et en débouchant do 
Zuckelhausen et de Ilolzhauscn , s’emparant d’une < 
partie de Probstheyde. Les chevaux de main , les 
blessés, et tout ce qui était inutile se retirait en 
masse. Napoléon poussa , avec la plus grande cé- 
lérité, vers les rangs les plus avancés, remplit les 
vides avec les réserves de la vieille garde , et revint 
à son moulin à vent, où il resta la plus grande partie 
de la journée. Le brave roi de Naples, l’appui, le 
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bouclier de Bonaparte , tenait ferme contre toutes 
les attaques; autant de fois que le village de Probs- 
ihcyde, centre de cette lutte sanglante, fut enlevé 
par l’ennemi , autant de fois ce prince le fit re- 
prendre de vive force. Le i6, tous les points de 
la position avaient été favorables aux Français; mais 
le 1 7 , les allies occupaient plusieurs hauteurs, qui , 
quoique d’une médiocre élévation , dominaient le 
champ de bataille. De ces hauteurs , nn feu con- 
centré pouvait se déployer contre l’armée française. 
Ce fut là que l’artillerie ennemie produisit les plus 
terribles effets. En peu de temps , dans le seul en- 
droit où était Napoléon, plus de douze canons, 
mis hors d’état de servir, et quelques milliers de 
blessés furent envoyés à la ville. Après six à sept 
heures du feu le plus terrible, les Français cona- 
mencèrenl à s’apercevoir que -les munitions leur 
manquaient. Bonaparte , peut-être pour la pre- 
mière fois depuis qull faisait la guerre , ordonna 
de les ménager. 

ün adjudant du général Reynier avait informé 
Napoléon, même avant midi, qu’une partie de 
l’artillerie et de la cavalerie saxonne avait passé à 
l’ennemi; sur les trois heures, il fut informé que 
l’infanterie avait aussi quitté les rangs français. Mais 
CCS événemens furent tenus secrets, et ceux qui 
étalent le plus près de Napoléon en furent seuls 
informés. Il ordonna snr-le- champ de lui amener 
sou cheval ; personne ne savait ce qu’il projetait; 


V. 


i 


Digitized by Google 



» 


5a CAMPAGNE 

les attaques contre Probsiheyde continuaient tou- 
jours. Alors Napoléon se dirigea sur la gauche, à 
travers champs , pour se rendre à Reudnitz e^ dans 
les environs de Strassenhaus, sur la route de Wurt- 
zen. Là il trouva Ney et Reyuicr, dont la panto- 
mime , les gesticulations et les signes lui indiquaient 
les lignes ennemies sur la plaine entre Pauusdorf et 
Schœnfeld, et lui faisaient comprendre que la for- 
tune trahissait tous leurs efibrls. 

Napoléon ne s’y arrêta j)as long-temps, mais il 
retourna au point central , dont la conservation lui 
était si nécessaire. Un détachement de la vieille 
garde vint à marehe forcée à sa rencontre pour 
remplir le vide qu’avait causé la défection des 
Saxons. Le général Nansouty défendit en attendant, 
avec une partie de la cavalerie de la garde , le côté 
faible, vers Mœlkau et Slunz,sur lequel s’élail portée 
une forte ligne de cavalerie ennemie. 

Jusqu"’à ce moment , Napoléon s’était montré 
dans le plus grand calme , toujours égal à lui-même. 
Pendant la bataille, il était presque toujours, comme 
à son ordinaire, froid, réfléchi, concentré. Ce 
revers même ne produisit aucun changement dans 
son maintien , quoiqu’on eût observé des symp- 
tômes de découragement sur son visage. Use dirigea 
vers le roi de Naples, que les attaques les plus 
violentes n’avaient pu faire reculer j ils causèrent 
quelques temps à l’écart , el après avoir , sur l’avis 
de ce prince, envoyé un renfort d’artillerie du côté 
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deDœsen, il fit allumef' un feu de bivouac près 
le moulin à vent. Le jour finissait , mais la cano- 
nade sc prolongea fort avant dans la nuit. L’aile 
droite près Connewitz et Dœlllz avait à peu près 
conservé toutes ses positions depuis le malin; mais 
on avait perdu beaucoup de terrain depuis Stette- 
ritz jurqu’à Schœnfeld. Je ne m’arrête pas au com- 
bat livré par le feld-maréclial Blücher à Marmont, 
aux environs de Mœckern,ce combat pouvant être 
regardé comme Indépendant de la grande bataille. 
Le nombre des comballans français peut être éva- 
lué de 160 à 170 mille hommes; celui de leurs 
adversaires était sans doute plus que double; ainsi 
un demi million d’hommes, et même plus, con- 
courait à ce carnage. Quelle bataille ! La grande 
étendue de terrain sur lequel 00 se battit ne permet 
pas d’évaluer avec précision les pertes de cette 
journée. Au moins faudrait-il être à même de 
puiser aux sources les plus exactes pour en établir 
le calcul. Mai« la perle des Français doit avoir été 
immense, ne fût-ce qu^à cause des désavantages du 
terrain et de la violence des attaques. Parmi les 
officiers distingués qui furent tués ou qui mou- 
rurent peu après des suites de leurs blessures , ou 
m’a nommé les généraux Delmas, Daübry, Fré- 
déric et Rochambeau, Il y en a eu un grand 
nombre de blessés. 

lous les bagages, que Napoléon ,' en se dispo- 
sant à la retraite , avait fait partir pour la ville dès 
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le matin , y avalent produit une confusion horrible; 
presque toutes les portes en étaient obstruées , car 
tout entrait de quatre côtés à la fois , et il n’y avait 
qu’une seule sortie , où tout affluait. Latéralement 
à la ville 11 n’y avait pas de ponts , et l’Elster ne 
pouvait être passé ni plus haut ni plus bas; aussi 
la confusion était-elle augmentée par l’affluènce 
continuelle des voitures, des blessés, des fuyards 
et des troupes. 

Il était nuit, le canon ne grondait plus; on n’çn- 
tëndait que quelques coups de fusil. La terre et le 
ciel étaient peu à peu éclairés par des feux innom- 
brables qui paraissaient sortir des entrailles de la 
terre. Napoléon avait déjà communiqué Je projet 
de sa retraite au prince Berthier, qui , à un feu de 
garde , en dicta l’ordre à quelques adjudans avec sa 
brièveté ordinaire. Autour de lui régnait un profond 
silence. Les généraux d’artillerie , Sorbier et Du- 
lauloi, assuraient que l’on aurait pu renouveler le 
combat , si l’on eût eu 5o ou 4o mille hommes de 
troupes fraîches et encore quelques centaines de 
chariots de munitions; mais (i) on n’avait ni l’un 
ni l’autre. On avait apporté à Bonaparte une esca- 
belle,sur laquelle il tomba , accablé par le sommeil 


(l) On r.ipporle que, pendant cette bataille, plus de 
200 mille coups de canon furent tirés du côté des fran- 
çais. Nouvelle 'preuve que tous les coups ne portaient 

pas. 
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et épHisé par les efiforls de la dernière journée. Se# 
mains reposaient, négligemment plovées, sur sa 
poitrine. Dans ce moment, on ife voyait en lui 
qu’un homme affaissé , comme tout autre , sons le 
poids de la mauvaise fortune.. Les généraux gar- 
daient un morne silence, et l’on entendait, à 
quelque distance, le bruit du canon et des troupes 
en retraite. Au bout d’un quart d’heure, Bonaparte 
s’éveilla, et jeta un regard étonné sur le cercle qui 
l’entourait, comme s’il eût voulu leur dire : ce Veü- 
» lé--je, ou est-ce un son"e ? » Cependant il re- 
vint aussitôt à lui-même, et chargea au même ins- 
tant un officier de se rendre auprès du roi de 
Saxe, pour l’éclairer sur ce qui se p;issait, et le 
prévenir qu’il ne pouvait l’aller voir ce joùr-là. De 
tout le jour, Napoléon n’avait rien eu de satis- 
faisant à lui apprendre ; il s’était donc contenté de 
lui envoyer une seule fois , vers midi , un message. 
Au reste, la bataille était tellement rapprochée 
autour de la ville, qu’il était facile au roi d’eu 
suivre, du haut d’une tçur, les progrès et les di-. 
vers événemens. Depuis, Napoléon laissa le roi 
libre de le suivre ou de rester; nrais comme ce 
souverain malheureux se décida à suivre le conseil 
de rester, qu’on lui donnait dans la position rigou- 
reuse à laquelle il était réduit, il ne restait à Bona- 
parte qu’à lui faire dire, par une tierce personne, 
et c’est ce qu’il fit , qu’il était le ntaître de conclure 
avec les ounemis la paix aux meilleures conditions 
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qu’il pourrait en obtenir , mais qu’il le priait d’avoir 
soin de ses blessés. Napoléon permit ensuite au 
peu qui lui restait de troupes saxonnes, en y com- 
prenant le bataillon de gardes-du-corps qui fai- 
saient le service avec la garde impériale, de re- 
tourner auprès du roi. Tout ceci se passait le 
19 octobre. 

Les âmes douces et modérées peuvent à peine 
concevoir l’idée des mouvemens furieux qui agi- 
tent celle d’un homme tel que Bonaparte, au mo- 
ment où il voit tomber en ruines l’édifice de sa 
fortune et de sa gloire. Napoléon s’était déjà 
trouvé souvent dans des positions critiques en 
Egypte ; il avait éprouvé des revers eti Russie ; 
mais sa confiance inébranlable dans son génie et 
dans sa fortune l’avaient élevé au-dessus de tous 
ces accidens. Les ressources qui lui restaient pour 
réparer ses malheurs se présentaient alors toujours 
à son esprit , dans le moment même où les coups 
du sort le frappaient. L’espoir d’étonner le monde 
.par de nouveaux succès ne faisait que hâter l’essor 
de ses conceptions pour de nouvelles entreprises. 
Jusque-là il avait pu rejeter tous les revers sur 
des causes qui lui étaient étrangères , sur une fa- 
talité inévitable. 

Mais à cette époque , le chef des Français était, 
pour la première fois dans sa vie , battu sous les 
yeux et au centre de l’Europe civilisée : il lui était 
donc plus difficile que jamais d’excuser sa défaite 
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et d’imposer silence à une nation qui voyait ses 
foyers menacés par des armées victorieuses. En 
un mot , il venait de perdre une bataille décisive ; 
il attirait l’ennemi sur le territoire de la France,, 
territoire sacré et demeuré intact sous son gou-_ 
verneraent, dans un moment où à peine pouvait- 
on espérer d’un peuple épuisé des renforts et des 
secours d’aucune espèce. Eût-il même trouvé des 
excuses et des tournures pour colorer ce grand 
revers, ce n’était pas après une pareille journée 
qu’il pouvait goûter des consolations j et le sen- 
timent de honte qui dominait sur toutes ses pre- 
mières impressions, rendait visible son trouble 
intérieur. 

Bonaparte demeura jusqu’à huit heures à son 
bivouac. Son quartier-général fut d’abord établi 
dans un bâtiment, au Thunberge; mais comme 
toutes les maisons’ du voisinage devenaient très- 
incommodes par l’affluence des blessés, il ne put 
s’y arrêter , et se rendit sur le marché aux chevaux, 
à l’hôtel de Prusse. Quel jeu de la fortune! que ce 
fût l’hôtel de Prusse qui le reçut désarmé , et 
qu’il fût obligé d’en sortir pour se sauver par la 
fuite! Napoléon travailla fort avant dans la nuit 
avec le duc de Éassano , le grand écuyer et Ber- 
thier. Il donna ordre que l’on se tînt prêt à partir 
à toute heure, et les chevanx étaient déjà pré- 
parés avant deux heiues. Les voitures , et tout c« 

a. 5 
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qui éiaît relailf au service , 1 étaient également à 

Lindenau. 

Le tg octobre, la retraite de Napoléon, au 
«ortir de Lcipsick , s’effectua depuis le matin jus- 
qu’à onze heures. On le voyait tantôt occupé, 
tantôt en habit du matin à la fenêtre. Le passage 
des troupes françaises à travers les fauboui^s 
continuait sans relâche. Vers les huit heures et 
demie, ou entendit le canon dü côté du faubourg 
de Grimma. Vers neuf heures. Napoléon monta à 
cheval , et se fit conduire , par la porte de ce nom, 
à la demeure du roi. 11 descendit. Le roi le reçut 
avec l’étiquette accoutumée, et le conduisit dans 
sa chambre , où la reine était aussi. La suite resta 
dans l’antichambre. Quelques troupes saxonnes et 
badoises étaient rangées sur la place du marché. 
Après un entretien d’un bon quart d heure, pen- 
dant lequel Bonaparte exprima sûrement au roi 
le plus vif intérêt et le désir d’être en état de le 
mieux secourir, il le quitta, et le roi laccom~ 
pagna , suivant l’usage de la cour , jusqu’à l’escalier. 
Du moment où Napoléon monta à cheval , jusqu’à 
celui où il quitta tout-à-fait Leipsick, on le vit 
toujours très-pensif,, préoccupé, presque cons- 
terné, ou peut— etre ne pensait— il a rien. 11 se diri- 
gea vers le milieu de la porte de Rannstadt, tourna 
du côté du marché, et tout s’y trouvant encombré 
par la multitude extraordinaire des troupes cl des 
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voilures, il tourna bride vers le milieu de la ville, 
passa devant deux portes déjà J)arricadécs et de- 
vant l’église Sl.-Tliomas, pour arriver à la porte 
St. -Pierre. Là il s’orienta un moment, et courut 
encore une fois vers son quai Lier-général , au mai - * 

ché aux chevaux, ou plutôt sur l’allée, jusque dans 
le quartier de l’école bourgeoise. L’attaque était 
déjà devenue très-vive de ce côté , et l'on voyait 
voler les boulets. Les corps de Poniatowski et de 
Lauriston formaient l’arrière -garde , et avaient 
ordre de défendre les faubourgs de maison en 
maison. Napoléon voulait d’abord les faire brûler; 
mais il revint de cette idée, et c’eut été d’ailleui'S 
faire le mai inutilement. Il retourna donc , passa 
par la porte Saint-Pierre, et se dirigea autour 
de la ville sur Raqiistadt. A peine pouvait-il per- 
cer à travers la foble incroyable de troupes de 
toute espèce. Lui et toute sa suite furent obligés 
de se sauver par des détours, de tout ce tumulte. 
Chariots de munitions , vivandiers , gendarmes , 
artillerie, vaches et moulons, femmes, grenadiers, 
chaises de poste, hommes sains, blesses ou mou - 
rans, tout s’entassait, se pressait dans une telle con- 
fusion, qu’à peine pouvait- on espérer de conti- 
nuer sa marche , encore moins de se défendre. 

Si l’ennemi eût percé alors dans cet endroit , 
pas un seul homme n’aurait pu s’échapper , car 
le passage par la porte de Rannstadt sur la roule 
de Liudenau , où tout le monde devait défiler , 
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est si étroit, que deux piétons auraient à peine 
trouvé assez de place pour nwreher à côté d’une 
voilure. On avait fait élever un pont sur l’Els- 
icr, près du jardin dit des Juges, mais eonslruit 
trop laüjlement. Après avoir servi très- peu de 
temps , il s’élait éeroulé. Cet accident augmenta 
l’embarras et la triste position de ceux qui étaient 
restés en arrière, et peut-être a-t-il causé la mort 
du prince Poniatowski , qui se jeta dans l’Elster 
pour ne pas tomber entre les mains de l’ennemi. 
iVapolcon suivait très-tranquillement le torrent de 
son armée fugitive sur la grande route, jusque 
derrière Liudenau. Là il fil balle , et employa plu- 
sieurs officiers pour indiquer aux fuyards, qui ar- 
rivaient dans le plus grand désordre , les divers 
points où leurs corps devaient ?e réunir. Ces corps 
étaient de l’im et l’autre côté des routes qui con- 
duisent à Weissenfels et à Merseburg, et qui se 
croisent sur ce point. Bonaparte étant parvenu à 
rétablir quelque ordre , retourna dans le raouliu 
vers Llndenau, et resta au premier étage. Le feu 
contre la ville était toujours plus vif; on entendait 
le sifflement des grenades, et le bruit de toute 
sortes d’armes à feu. Enfin , la grosse artillerie 
cessa de se faire entendre. Il était environ onze heures 
jjassées. Quelques instans après, le quartier-général 
poussa jusqu’à Markcansladt. 

Probablement ce départ eut lieu au meme 
moment où le pont de Lindeuau, que Napoléo» 
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avait inspecte le jonr précédent, sauta en l’air. On 
a tourné eu ridicule les circonstances de cet événe- 
ment qui furent publiées dans les bulletins fran- 
çais; mais je puis assurer, avec la plus grande im- 
partialité, qu’un des compagnons les plus intimes de 
iVapoléon, dix-huit heures après l’événement, tou- 
jours saisi du sentiment d’horreur que lui inspi- 
rait la perte qui en fut la suite, dit : « Qu’un ser- 
gent du corps du génie avait reçu l’ordre de faire 
sauter le pont de Lindenau après là retraite^Otale 
des troupes. Mais lorsque Fennemi pénétra avec 
tant d’impétuosité dans la ville, et qu’on entendait 
de tous les côtés le bruit et les hourrabs des Sué- 
dois, il se crut entouré et mit le feu à la mine.» On 
a remarqué qu’une commission aussi importante 
ne SC confiait ‘point à un seul sous-officier ; mais 
on a répondu à celte objection , que l’officier su- 
périeur chargé de l’opération n’éUiil pas présent. 
Cette communication confidentielle, venue de pre- 
mière source , quelques hewes après l’événement , 
scmldcrait prouver que le fait en lui-même est vrai. 
Du reste, ceux qui furent cou[)és seraient de même 
tombés entre les mains de l’ennemi sans cet acci- 
dent ; l’impossibilité de sortir autrement que par 
l’étroit passage d’une seule porte les eût également 
livrés aux alliés, qui avaient toute facilité de pas- 
ser l’Elster sur d’autics points. La perte fut im- 
mense , et je ne crois point exagérer, si j’évalue à 
25 ou 3o,ooo hommes le nombre de ceux qui, dans 
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la journée du 19, tombèrent entre les mains de 
l’ennemi à Leipsick : comnîc tous les cliariols et la 
garde élaienl déjà passés, des corps entiers restè- 
rent en arrière. Ces corps étaient très-faibles, mais 
ils furent infiniment augmentés par les soldats qui 
s’étaicnl mis à la débandade, et fpil se joignircut à 
eux. Tontes ces masses d’iiommes périrent ou tom- 
bèrent entre les maius de l’ennemi. Parmi ces der 
niersse trouva, avec plusieurs antres généraux, l’esti- 
mable général de division Reynier, qtii, quoique 
enfant de la révolution , avait toujours suivi , mal- 
gré toutes les difficultés, le sentier de l’honneur. 
La mort de Poniatowski , dont la nouvelle arriva 
le lendemain au quartier- général , excita le plus 
vif intérêt. En général, les revers du 19 produisi- 
rent un embarras et un abattement extraordinaire 
parmi les adorateurs les plus zélés de Napoléon. 

, Sans prédire la fin de sa brillante carrière, et sens 
éclater en invectives, on regarda comme possible 
qu’au retour de l’armée, la nation elle-même se 
sentît indisposée contre son chef. Napoléon lui- 
même ne croyait pas avoir fait une aussi grande 
perte à Leipsick, Peut-être lui a-t-on caché la vé- 
rité, comme à l’ordinaire j car comme on savait 
qu’il répugnait à entendre parler d’une grande 
perte, c’était lui être agréable que de lui falrtf de 
faux rapports. Il dit lui-même, quelques jours 
après : « J’aurais pu sauver six mille hommes, si 
j’avais brûlé les faubourgs de la ville 5 c’était le 
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droit de la guerre; mais je liai pas voulu le faire. » 

On perdit une quanlilé énorme d’arlllierio, tant 
à la bataille qu’à l’assaut de Leipsick. La plus grande 
partie, après celte époque, consistait dans les 120 
pièces appartenant à la vieille garde, qui étaient 
complètement pourvues de munitions. Mais la 
jeune garde avait perdu une grande partie de la 
sienne à Leipsick ; et si l’on considère les pertes 
faites postérieurement, on trouvera que l’armée 
française n’avall plus que 200 canons à la bataille 
d’IIanau, bataille quelle a livrée comme pour 
prendre congé de l’Allemagnp. Combien l’artillerie 
française n’a-t-elle pas perdu de ces l 3 oo canons 
si vantés après rarmlsllce ? Les seules batailles de 
la Katzbacli et de Culm lui en coûtèrent à peu 
près 200 , sans compter ce qui fut laissé aux gar- 
nisons des places fortes. 

L’hôtellerie de Markranstadt accueillit toute la 

« 

maison impériale et celle du prince de Neufchàlel. 
Ceux qui n’avalent pas le droit d’occuper une place 
dans le petit nombre de chambres disponibles, se j 
reliraient au grenier. La troupe, aigrie par le 
malheur, marchait avec un aspect firouche et me- 
naçant; la garde se permettait toute sorte. d’ex- 
cès ; la plupart des soldats étaient tourmentés par 
la faim et par le besoin. Les villages qui étaient 
près de la roule furent presque tous ravagés. Les 
supérieurs ne pouvaient ni ne voulaient rétablir 
l’ordre; ils s’en souciaient encore moins que de 
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coulume. L’insubordination était à son comble; 
chacun était pressé et pressait à son tour, de ma- 
nière que la marche, qui eut lieu pendant la nuit, 
produisit la plus grande confusion. Lorsqu’on 
avance, on peut courir tout seul et devancer les 
autres; mais dans une retraite, où tout le monde 
est obligé de suivre le même chemin , on se presse 
de tous côtés; les corps et les régimens n’ont plus 
d’ensemble, tout est pêle-mêle, et le désordre est 
général. 

Napoléon , accompagné de sa vieille garde, 
quitta Markranstadt le 20 octobre , sur les trois 
heures du matin ; il était en voilure , entouré des 
troupes qui marchaient ; leurs rangs redoublés ne 
lui permettaient pas d’aller vite, et l’obligeaient de 
s’arrêter de temps en temps. La nuit était obscure; 
l’armée fugitive était défendue à peu de distance 
par les postes d’infanterie ; la cavalerie avait été 
envoyée en avant. Les plaines entre Markranstadt 
et Rlppach étaient ‘ très- dangereuses pour lui , 
puisqu’elles offraient à la cavalerie ennemie la plus 
belle occasion de le charger. Par ce motif, lorsque 
Napoléon arriva au bivoùac , tout près de Lutzen, 
où les troupes françaises étalent postées à droite 
et à gauche de la grande roule , il ordonna de 
battre la marche et de sonner la charge pendant 
tout le temps qu’il dut s’arrêter dans cet endroit , 
pour laisser le temps aux différons détachemens de 
continuer leur marche. Les feux de garde furent 
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entretenus ; on entendait les tambours et les trom- 
pettes , tantôt sur une aile , tantôt sur l’autre , pro- 
bablement pour en imposer à la cavalerie enne- 
mie ; mais aucun mouvement important n’eut lieu. 

Enfin après avoir long-temps attendu en vain , et 
après que le roi de Naples lui-même fut monté à . 

cheval pour rétablir l’ordre à l’entrée de la ville , 
où il y avait une foule épouvantable , Napoléon 
fut en état de continuer sa route et de traverser 
la ville de Lutzen : celte ville reçut dans son sein, 
après sa retraite, l’homme qui , quelques mois au- 
paravant, croyait en avoir illustré le nom par une 
brillante victoire. Les environs ensanglantés de 
Starsicdel et de Kaja le virent passer avec uné‘ ar-_ 
méc presque anéantie , alTamée et prête à se dis- 
soudre; avec cette même armée dont les liants ' 

faits devaient le reconduire au moins au-delà de la \ 
Vistule. Le jour commençait à poindre ; Napo- 
léon mit pied à terre , examina ' avec sa petite 
lorgnette les hauteurs voisines , et continua son 
chemin , pensif et sans dire un mot , côuvert de sa 
simple redingolte grise , et suivi de tout son état- 
major. La vue de cette contrée rappelait combien 
sa chute était terrible ; ses plus chauds partisans 
même le sentaient vivement , et ne pouvaient s’em- ■ 
pêcher de dire en soupirant : Voyez cet homme...', 
le voilà tel qu’il est sorti de la Russie. On au- 
rait cru voir' passer un convoi funèbre; chacun > 
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avançait, conduisant son cheval à la main. On fil 
halle près du ravin de Rippach , où Bcssières avait 
été lué le premier mai. Ici Napoléon se procura 
«ne jouissance, en faisant défiler une colonne de 4 
à 5,000 Autrichiens, faits prisonniers dans les der- 
niers combats , et avec lesquels il projetait de rem- 
plir ses hulleiiiis (i). La vieille garde portail aussi 
toujours les drapeaux Autrichiens pris à la bataille 
de Dresde , qui devaient paraître avec éclat à son 
retour en France. Cependant, excepté la courte 
jouissance que lui procura la vue de ces trophées, 
cette retraite u’eiil rien d’agréahle pour lui. A la 
pointe du jour, l’ordre était presque rétabli [larmi 
les Français; mais le mélange des dilférens corps, 
dont on ne voyait que les débris, devait l’alfecter 
péniblement. Il montra , à dire vrai, beaucoup de 
calme et de fermeté; mais il n’était pas moins réel- 
lement très-abattu, et il éprouva, pour la première 
fois , le malheur irréparable qu’il avait lui-même 
lant de fois causé aux autres. L’esprit de l’armée se 
détériorait ; les soldats lui jetaient , en passant , 
des regards farouches quand ils le rencontraient à 
quelque distance de la grande roule avec Ney , 
Augereau , et quelques autres. Les Polonais pleu- 
raient la mort de leur vaillant chef ; leur corps 
était réduit , par les pertes qu’ils essuyèrent et par 

(i) Celte colonne fut, je crois , délivrée quelques jours 
après par le corps d’Yorck, près de TUnstrutt. 
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la défection, à 600 fantassins et à 1 5 oo cavaliers (1). 
Cenx-cl auraient même voulu se détacher des 
Français J mais Napoléon les avait engagés à rester 
encore huit jours auprès de lui. Toutesles tj'oupes 
allemandes l’avaient quitté, et il est probable que 
ce fut à Leipsick qu’il eut avis de la défection de la 
Bavière. Il parlait en termes méprisans de la con- 
duite du gouvernement , et blama beaücoup le 
Mar. de Wrede de marcher contre loi avec Farniée 
combinée austro-bavaroise, sans qu’il y ,eât une • 
déclaration de guerre préalable. Ce n*e 8 t pas pouf' 
le présent que je crains , dit Napoléon , muie d 
l’avenir cela me peut faire tort. 11 qualifia dç 
trahison la défection des Saxons ; mais sa po^oa 
ayant rabaissé son orgueil , il souffrit qu’on lui dit 
que la mauvaise conduite de ses soldats, dévastateurs 
de la Saxe , avaient excité la haine de la nation et* 
de l’armée. 

Napoléon s’arrêta à Weissenfels; le général Ber- 
trand avait marché, doux jours auparavant , sur ce 
point et vers Nauniburg , pour s’emparer du dé- . 
filé de Kosen , sur la Saale. Au-delà du pont, près 
de Kosen , commence la route, qui s’élevant insen- 
siblement , conduit à des hauteurs presque inac- 
cessibles qui longent le chemin et fournissent 
un ennemi , même d’une force inférieure , le ^ 


(1). Plusieurs divisions d’infanterie polonaise étaient 
même passées du côté des alliés. 
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moyen de foudroyer tout ce qui s’approche du 
point d’Hassenhausen. Bertrand, qui, pendant la 
bataille de Leipsick, avait eu à combattre le général 
autrichien Giulay , et qui s’était retiré en descen- 
dant vers Pcgau , ayant trouvé Naumbur^ occupé 
par l’infanterie, supposa sans doute que le défilé 
de Koscn l’était par des forces encore plus consi- 
dérables." Soit que Napoléon eût regardé comme 
trop difficile de se rendre maître de cette posi- 
»lion, ou qu’il eût voulu tromper l’ennemi, l’armée 
passa la Saale près de \’V eissenfels, et l’ünstrult près 
de Freybourg. Ce mouvement fut sans doute dé- 
cidé par le premier de ces motifs ; car Bertrand 
fit faire volte face à toute l’artillerie et aux équi- 
pages pour les diriger sur la roule que nous venons 
d’indiquer. Pour faciliter le trajet, on construisit, 
outre le vieux pont de bois de Weissenfèls , un 
autre pont de radeaux plus bas, près de la ville , 
derrière laquelle il y a des collines plantées de 
vignes. Napoléon, après son arrivée, se rendit au 
bord de la rl\ière, et passa l’après-midi près du 
feu de bivouac, sur une hauteur, à côté d’une vigne. 
Les détachemeus de ses troupes fatiguées pas- 
saient pêle-mêle, en défilant a la hâte et offrant' 
lé tableau hideux d’une armée dissoute. Les coups 
, de canons , qu’on enlendaient de loin , semblaient 
indiquer quelque alî'alre dans les environs de Mu- 
cheln et de Kosen , où l’on croyait Bertrand anx 
prises avec l’ennemi. 

« 

V 
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Ce jour-là , Napoléon se montrait tout-à-fait ' 

humble et presque doux, et semblait écouter avec 
condescendance ceux qui parlaient des derniers 
événemens , si malheureux pour lui , ainsi que des 
motifs qui les avaient amenés. Il faisait souvent le ^ . 
tour du feu de garde 5 il prêtait une oreille atten- 
tive à la canonnade, regardait les passans avec atten- 
tion , et excitait par son sang froid ]%atérét de ceux ' 
qui renlouraieut. Un misérable pavillon d’une " 
seule pièce, près delà vigne, lui servait d^habi- 
tation , ainsi qu’à Berlhler ; tous les autres bivonS- ’ • 
qualent entre les vignes. On manquait d’espace 
de fourrages , de tout. La nuit était froide. • 

Le 21 octobre , à trois heures du matin, on 
continua la marche le long de la Saale , sur la route 
qui conduit à Freybourg. Celui qui ne connaît que 
superficiellement les environs escarpés et montuçux - ' 
de la Saale et de l’ünstrutt, où commence le ter-^ 
rain argilleux et lourd de la Tliuringe , qu’un seul 
jour de pluie change en marais, ne peut voir, dans 
une retraite , par des chemins de traverse , sur un I 
pareil terrain , qu’une mesure très-hasardée et 
commandée par la nécessité. Freybourg est bâti ’ 
au fonds de la vallée de l’Unstrutt, entourée dé • ' 

hautes montagnes escarpées , sur l’une desquelles 
s’élève l’ancien château. De mauvais chemins , ré- 
trécis par des montagnes couvertes de vignes, des 
jardins et des maisons, conduisent, de l’un et de 
l’autre côté , à la petite ville de Freybourg. On ne 
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peut m les éviter, ni marcher par peloton ou 
par section. La plus grande partie de l’armée 
française entra dans eette espèce de golfe. On fut 
forcé de gravir une montagne escarpée sur l’autre 
bord, vers Lckartsherg, et d’y traîner tous les cha- 
riots. Un bon quart d’heure avant d’arriver à la 
ville, Bonaparte ne put avancer, à cause de l’en- 
combrement des troupes et des chariots; il fut 
obligé de descendre de sa voiture, et eut beaucoup 
" de peine à percer la foule pour arriver à la ville. 

Le pont avait été brûlé par les Autrichiens deux 
’ jours auparavant ; on avait construit dans la ville 
un autre pont de radeaux plus léger, qui était 
agité çè et là par l’accroissement de rUnstruit. 
L’autre pont était d’un quart de lieue plus éloigné, 
près d’un moulin, et l’on savait qu’il y en avait un 
troisième encore plus bas, près de Laucha. Lors- 
que Napoléon arriva, hommes et chevaux, poussés 
par le zèle et par la 'crainte , se pressaient pour 
passer. 11 n’y avait plus de diseipline ; chacun 
voulait mettre sa propre vie en sûreté, et cepen- 
dant l’insubordination et le désordre de ce pas- 
sage faisaient craindre le plus grand danger ; c’était 
en petit le passage malheureux de la Bérésina. Le 
matin, le soleil, couvert de nuages^ semblait un 
boulet ensanglanté. Le bruit des troupes, et la ca- 
nonnade de Kosen et d’Hassenhausen , produi- 
saient le plus terrible effet. La seule présence de 
Napoléon put rétablir un peu d’ordre. Il se rendit 
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près du pont, sous lequel un certain nombre de 
fuyards avaient déjà trouvé leur tombeau , tandis 
que des traînards affamés erraient dans les vignes 
voisines pour chercher du raisin , ou pour piller. 
Par des mesures sévères, on parvint, autant que 
possible, à se tirer d’embarras, et l’on assigna un 
pont à chaque détachement de troupes, artillerie 
infanterie et cavalerie. Napoléon s’élant arreté 
sur plusieurs points, tantôt volontairement , tantôt 
retenu par la foule, resta peu de temps dans la ' 
maison du surintendant ou ministre protestant ^ 
et retourna près des passages très-étroits dont nous 
avons parlé, et .près d’un des ponts où l’on avait 
eu la plus grande peine à retenir les soldats , qui 
s’y pressaient avec brutalité. Pour y réussir, il 
fallut que quelques généraux et quelques gendar- 
mes distribuassent des coups de sabres. Le pont, 
qui n’était pas assez large, et dont la construction 
était trop faible, obligea la cavalerie à ne le tra- 
verser que deux à deux, et cependant on s’y fourra 
pêle-mêle à droite et à gauche. Enfin, entre deux 
et trois heures après-midi, lorsque tout le ravin 
de Freybonrg fourmillait de chariots, et que la 
canonnade du côté de Hassenliausen , où Bertrand 
avait été engagé, commença à diminuer , Napoléon 
lui-même se rendit, avec son état-major, sur la 
rive droite de l’Unstrutt. JI n’avait plus de temj>s 
a perdre; car à peine eut-il passé le pont, en se di- 
rigeant sur la petite roule vers Burg-Sebeidungen, 
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qu’une troupe de tirailleurs ennemis parut sur une 
hauteur derrière le moulin , près du second pont, 
hauteur que les Français n’avaient point occupée. 
Ces tirailleurs s’étendirent sur le penchant de la 
montagne , et tirèrent sur les troupes qui passaient. 
Parmi les grandes fautes qui furent commises dans 
cette guerre, on doit compter que les Français 
négligèrent'tout-à-falt les petits moyens de sûreté, 
qui consistent à mettre des patrouilles en obser- 
vation. Ils se fiaient en général , pour les grandes 
opérations, au génie de Napoléon; mais ils ne 
cherchaient jamais, par la connaissance du terrain ,. 
et par l’exactitude dans le service ordinaire, à re- 
médier aux inadvertances qu’on pouvait mettre sur 
son compte. Aussi, dans cet endroit, des trans- 
ports et des corps d’armée tout entiers passaient 
le ravin et la rivière, sans avoir occupé les mon- 
tagnes voisines. Quelques minutes après le compli- 
ment de l’infanterie légère ennemie , les boulets de 
canons volaient déjà autour de Bonaparte, et des 
grenades tombèrent tout près de lui. La suite bi- 
garrée et le costume particulier du roi de Naples 
étalent en butte au feu des tirailleurs et des artil- 
leurs ennemis , et le piquet de la garde , ainsi que 
tous les suivans de Napoléon , furent , par cette 
raison, obligés à se disperser. On tire sur la suite , 
dit Caulincourt à Napoléon , qui , dans ce moment 
regardait avec une lorgnette. Croyez-vous ? ré- 
pondit celui-ci, et il tourna fort tranquillement 
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son fidèle cheval bai. L’atlaqiie > favoriséé par la > 
position , fut très-vivej quoique l’ennemi n’éüt qn’à 
peu près quatre bataillons , déux escadrons et une 
batterie à chevah Heureusement pour les Français, 
l’ennemi n’avait point remarqué qu’il y avait encore 
un petit tertre tout près du moulin (avec une petite 
maisonnette de vigneron); que ce tertre dominait 
toute la vallée , et qu’il n’avait paà non plus été 
occupé par les Français. Napoléon envoya promp- 
tement quelques pièces d’artillerie , tandis que 
quelques bataillons de la troupe, qui s’étaient for- 
més sur la rive droite , marchaient de l’autre côté 
de la rivière et attaquèrent la montagne où étaient 
les Russes (ou les Prussiens). Ces bataillons, pro- 
tégés et aidés de l’artillerie, parvinrent à déloger 
l’ennemi , et la garde marcha en attendant sur la 
rive opposée. Le maréchal Oudinpt était encore en 
arrière sur la route de Weissenfels pour protéger 
les derrières de l’armée; mais ce même corps 
d’alliés était venu du côté de Muchein, et avait 
passé la rivière. laCs alliés avaient toujours gagné 
quelques marches sur les Fi-ançais par les chemins 
de traverse , en y envoyant quelques corps en 
avant ; car leur cavalerie avait, dans la même jour- , 
née, occupé Weimar, les environs d’Artem et 
Buttelstadt. Le corps de CzernitschefiF était à San- 
gerhausen. Napoléon quitta ce poste dangereux , 
après s’être convaincu que la hauteur était occu- 
pée, et que sa retraite était prot^ée. Sept ans et 
a 4 
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sept jours s’élaient écoulés depuis son entrée san- 
glante dans le royaume de Saxe. Près de ce même 
endroit, où Duvonst déploya sa vaillance, Napoléon 
reç4it le dernier adieu à coups de canon. Il se rendit 
par Kloster-Hesler , où la jeune garde le reçut avec 
le vivat accoiuumé jusqu’à Eckartsberge , en 
traversant des ravins qui présentaient Ijeaucoup de 
difficultés. Lui et le roi de Naples étaient de mau- 
vais humeur , à cause de la perte touj.onrs crois- 
sante , et des obstacles que les mauvais chemins, 
quoique choisis par eux-mêmes, leur présentaient. 
Cependant Napoléon fut loujoui-s égal à lui-même 
et calme. 

Bertrand avait balayé les environs de Hassen- 
hauseii et d’Eckartsberge. Je ne saurais dire si 
son corps y parvint par Kœsen ou par Freybourg. 
Les Français quittèrent la Saxe avec le bruit et le 
.tumulte qui avalent sigrialé leur entrée dans ce, 
pays. L’armée furieuse défila toute la nuit devant 
la demeure de Napoléon , où tout était tranquille 
et sombre. Cependant le quartier-general resta 
jusqu’à huit heures et demie du lendemain dans le 
calme le plus parhdt. D’après les rapports que Napo- 
léon avwt reçus sur la marche de l’armée par Frey* 
hourg, ce passage avait duré jusqu’à cinq beures 
et demie du matio^ ensuiiele pont avaat été détruit, 
et ouïe canons, ainsi que plus de cent voitures, 
étaient tombés entre les mains de l’ennemi. Cepen^ 
dant, d’après la position des afiaires, d’après le 
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désordre affreuï , d’après les difHcultés du trajet , 
provenant des mauvaises dispositions prises* enfin, 
d’après le mauvais état des routes , on peut cal- 
culer que la perle fut du triple de l’évaluation Vju’ou 
en a faite. Toutes les pièces d’arlillérie qu’on 
ne put sauver furent détruites ou enterrées; car 
ces chemins de traverses n’étaient point fait pour 
de grosses Voilures. Les jours suivans, jusqu’à ce 
que l’armée fût arrivée à Erfurt , Bonaparte fut 
favorisé par ^n temps sec. Les routes de ce pays se 
gâtent très-facilement lorsqu’il pleut; mais le beau 
téTnps les rend solides et durables. La route la plus 
courte pour arriver à cette forteresse est celle de 
Butelsladt. Le temps était excellent; la grande 
route du côté de Weimar était probablement 
occupée et infestée par les alliés. Napoléon choisit 
la première de ces deux routes ; après avoir voyagé 
alternativement à cheval et en voiture, escorté de 
sa garde , il arriva après midi à Butelsladt. Le gé- 
néral Dombrôwssky eut, en cet endroit , une longue 
Conférence avec Bonaparte. Les troupes étaient 
accablées de fatigues^ et leur mécontentement aug- 
mentait en proportion de leurs souffrances. Ce mé- 
contentement s’exhalait en propos injurieux; ils 
employèrent ce qui leur restait de force pour at- 
teindre Erfurt. A Eckarslberge on donna l’et.-it 
de l’armée, d’après lequel elle s’élevait encore à 
100,000 combatlans ; mais j’ai peine à croire qu’elle 
atteignit ce nombre. Napoléon transporta sou 
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quariier-gé aérai à Ollendorf, à moitié chetnin de 
Buttc^adi à Erfurt^ Entre Buttclstadt 'et Ollendorf 
OD apperçu^ du côté droit de la route , quelques 
escadrons de Cosaques, probablement du corps de 
Czemitchef. On envoya quelque cavalerie à leur 
rencontre ; mais il fut facile de remarquer l’em- 
barras que cetie apparition causait à Bonaparte ; 
et comme leurs forces étaient cachées par la dispo- 
sition du terrain , et qu’on ne pouvait déterminer 
celles dont ils étaient suivis, Napoléon se promena 
à cheval au-dehorsdes villages pour prévenir toute 
confusion. , . • 

On peut juger, d’après tout ceci, de la difficulté 
des retraites , lorsque de grandes masses sont obli- 
gées de prendre la même route, et qu’on a. peu 
de Cavalerie, .ou point du tout, pour les couvrir. 
Les 'Cosaques remarquèrent tranquillement la 
lUarche de Bonaparte et de sa garde. On prépara 
k la liâte un repas à Ollendorf ; , on se saut ait pre^ 
de tous côtés, et l’on se remit en marche à minuit, 
lie u3 octobre , à deux heures et demie du matin. 
Napoléon et son 'quartier-général arrivèrent antt 
portes d’Erfurt , après une route pénible sur des 
chemins glissans, et au milieu d’une nuit tér 
nébreuse. 

Napoléon passa le a5 et le a4 octobre dans le 
palais, entièrement livré au travail., On le vit râ- 
lement à la croisée. L’état dans lequel se trouvaient 
les troupes qui passaient devant la porte. du palais. 
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l’avidité avec laquelle elles tombaient sur le peu de 
vivres qu’elles recevaient des magasins, était pour 
lui un sujet de chagrin. L’arrivée de ces hommes 
aQaraés , avec des habits déchirés, excitait la com- 
passion. Les vêtemens et le l^iscult que l’on dis- 
tribuait n’étaient pas suffisans pour tous ; de là des 
disputes, des querelles sans fin. Napoléon, qui, 
depuis son élévation, n’avait jamais senti ni la faim , 
ni l’épuisement physique ; lui dont le quartier-gé- 
néral appelait la 5 ..... canaille ceux qui revenaient 
sans armes, reconnut maintenant la perte que lui 
coûta cette retraite. Lorsqu’on lui fit observer que 
la distribution fiilte à Erfurt avait un peu ramené 
les troupes à l’ordre, il s’écria plein de Aéçiv.Maia 

ce sont des ils s’en vont au diable'^ je perds 

jusqi^au Rhin 8ô,ooo hommes de cette ma- 
nière ( 1 ). 

Cependant son e^rit guerrier se livrait déjà à 
de nouveaux projets. D’ici au mois de mai ^j’ au- , 

(i) Dans de pareilles occasions éclatait le mépris • 
que Napoléon , comme on l’a bien observé , avait pour 
les hommes. Peut-être était-ce un héritage du temps de 
la révolutidn ; c’était dans l’esprit de ce temps qu’il 
avait puisé le principe qu’il fallait traiter ainsi la nation. 
Son âme impétueuse n’élait point faite pour la douceur et 
la modération ; et comme il représentait lui-même l’idéal 
d’une activité sans relâche, il mettait adroitement i pro- 
fit la vanité turbulente des Praiiçais. l^es abeilles qui 
décoraient scs armes auraient dù lui donner l’idée d’une 
activité plus salutaire. 


<58 CAMPAGNE' 

rai une armée de 260,000 combattant sur le 
Rhin. Comme ses espérances furent trompées ! au 
total, cependant, il monlrailune douceur, et je serais 
tenté de dire, une patience incroyables. 11 paraissait 
se plaire à écouter ce qu’on disait, même lorsqu’on 
parlait de la paix , du besoin que tout le monde 
en avait , ou bien de la position inténeure et des 
institutions de la France. Ses travaux continuaient 
comme à l’ordinaire. Berthier, Caulincourt, Maret 
étaient alternativement auprès de lui^ lorsqu’il ne 
travaillait pas dans son cabinet. Le dernier jour de 
son séjour , il ordonna plusieurs avancemens dans 
sa maison , dont plusieurs officiers reçurent la dé- 
coràtiondelalégion d’honneur. Le général Flahault 
fut nommé général de division , et on publia une 
vingtaine de promotions. 

' Un petit nombre de régimens et les gardes 
marchèrent avec ordre en traversant Erfurt. Ce 
dernier point fortifié, sur lequel s’appuyait l’armée 
française dans sa reti-aite, depuis Kaluga jusqu’au 
Rhin , montrait, par sa position géographique , l’é- 
branlement de la puissance française. Rien ne peut 
donner à la postérité une idée plus juste de la 
dissolution de cc colosse, que la réflexion suivante : 
L’an i8j3, la ligue de défense des Français en re- 
traite, ligne qui ne pouvait jamais redevenir offen- 
sive , s’étendait depuis les forteresses de Dantzig et 
de Modlin , comprenait plusieurs places fortes 
sur rôder et sur l’Flbc^se réunissait, eu formant 
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un triangle à angles aigus, à mesure que l’on atla-i 
quait, près d’£iTurt eide Wurtzbourg, et se termi- 
nait au Rhin. Ces phénomènes appartiennent à 
une guerre faite systématiquement , et dont il est 
dilSeile de croire que l’avenir reproduise la pa- 
reille. 

Quelques hôpitaux furent établis à £rfurt. Les 
dispositions qu’on faisait pour la défense de cette 
place , donnaient beaucoup d’inquiétude aux mal- 
heureux habitans , qui, depuis la guerre de 1806, 
avaient tellement souffert , que la plupart des pro- 
priétaires étaient tombés dans l’Indigence; main- 
tenant ils allaient être exposés à toutes les rigueurs 
d’un siège. L’été précédent, la ville avait été fortifiée 
par l’établissement de fossés remplis d’eau ; mais 
ces précautions n’en faisaient point une forteresse 
capable de tenir long-temps, et peut-être n’en eût- ^ 
il pas coûté beaucoup pour s’en emparer ; car ^ 
excepté les malades, il n’y avait qu’une très- faible 
garnison , qui se serait retirée sur le Péiersbeq'. 
Mais celle forte citadelle domine la ville, et delà 
on pouvait harceler ceux qui l’auraient occupée, et 
empêcher tous les transports. ’ 

Le a 4 octobre, le maréchal Oudinot elle général 
Bertrand étaient postés , avec l’arrière-gardo , à une 
demi - lieue de la ville , sur la roule de Weimar. 
Toutes les troupes que l’ennemi avait envoyé suc- 
cessivement à la poursuite de l’armée française , se 
dirigèrent , le jour suivant , autour de la ville, sur la 
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route de Gotha. La grande armée des alliés traversa 
ArnstadtjOÙ les monarques avaient, le 27, leur 
quartier général, Erfurt ne fut que bloqué, d’abord 
sous les ordres du prince Gortschakow, et ensuite 
sous le général comte Wilgensteln. Pendant que 
Napoléon était dans la ville, tout était tranquille 
dans les environs; à peine s’occupait-on de la 
guerre ) on ne craignait que la peste et la famine. 
Tont ce qui pouvait se mettre en mouvement fu^ 
obligé de partir. 

-..Le roi de Naples alla en avant , sous prétexte 
d’amener de Mayence des troupes fraîches; mais 
de la rive gauche du Rhin U se rendit en Italie. 

Enfin, le 26 octobre, à trois heures du matin, 
l’homme qui avait rais en mouvement des forces 
aussi nombreuses et aussi imposantes, quitta aussi 
la ville au milieu de la pluie , du vent et des té- 
nèbres, poqr aller à la FMcqntre de Sa future de»* 
tinée , qui ne Itjd présageait que des 1 angoisses. 11 
avait l’air sérieux' et calme.' Bertbier était avec lui 
dans SB voiture; CauRàcotlrt , Maret , et tous «eux 
qui appartenaient àah niaisoD, le suivaient à larash- 
nière accoutumée. . ’• 

Depuis quatre jusqu’à six heures, l’arrière-garde 
traversa Erfurt ijaiiquillement et en ordre. Il ne 
resta dans lu ville qu’une garnison de quelques cents 
hommes et quelque artillerie, Après plusieures re- 
connaissances , le corps combiné de Prussiens et de 
Russes occupa bientôt toutes les routes qui con- 
duisaient à la ville. 
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Des événemens qui se sont passés à Dresde 
dans l’année x8x5, par un témoin oculaire, ■ 

AVANT-PROPOS, ' 

A. l’époque critiqué’ que l’auteur a tâché de 
peindre avec- tonte l’impartialitc dont peut être 
capable un contemporain de semblables événe- 
mens , U a résidé sans interruption à Dresde ; il a 
conduit son journal depuis le commencement de 
mars jusque vers la mi-octobre , jépoquei à la- 
quelle il fut lui-même atteint de l’épidéniie. En 
s’occupant de ce recueil au milieu même des évé- 
nemens qui formeot le fonds de son récit , il l’a 
soigneusement comparé avec - les renseignemena 
que lui ont donné d’autres témoins oculaires ; il a 
rectifié et completté ceux qu’il avait recueillis lui- 
même , en remontant à des sources qu’il n’eût pas 
pu consulter plutôt , ou qu’il eût trouvé allérée^ÿ 
et il a achevé la peinture des événemens remar- 
quables qui se sont passés pendant l’état de siège 
jusquà la reddifion de la ville ^ d’après les comT 
munications qu’il ’a -l'e-çues de la part -de témoins 
dignes de foi , et d’obseryateurs exacts. Son. ou- 
vrage, qu’il avait terminé en x8x4, a été imprimé, 
pour la première fois , dans les Annales Eiaro^ 
péennes. 

Un succès très- remarquable a couronné celui qui 
a paru sur la Campagne de Napoléon en Saxe, 
pendant l’année i8i5, et es dernier écrit, en est 
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déjà à sa seconde édition peu de mois après la 
publication de la première. Mais l’auteur de celte 
relation n’a pas pu donner de la liaison et de l’en- 
semble au récit des.événemens qui se sont passés 
à Dresde. Il n’a été témoin oculaire que de ceux 
qui ont eu lieu pendant son séjour dans celte ca- 
pitale, où il était attaché au quartier-général de Bo- 
naparte. Il en résulte que le récit contenu dans celte 
seconde partie-, où un autre témoin s’est borné à 
raconter l’histoire de la ville , ne s’occupant des 
feils généraux qu’aulanl que ces événenemens pou- 
vaient lui servir à rendre sa narration principale 
j)lus claire, forme le supplément naturel de la cam- 
pagne en Saxe; de même que le récit de celte 
campagne sert à compleller et à rendre plus claire 
l’histoire de la ville. Dans sa seconde édition , l’au- 
teur de celte dernière narration a souvent trouvé 
l’occasion de faire des corrections , et d’enrichir 
chaque chapitre d’additions importantes. Les nom- 
breux doenmens qu’il a annexés à son récit , 
comme éclaircisscmens et preuves, serviront, sui- 
vant son opinion, à donner à son travail toute la 
perfection possible, la plupart de cés doenmens ne 
se trouvant ni séparément, ni en forme de recueil. 

I.’auteur rappelle à ses concitoyens une époque 
fatale , en formant le vœu que le souvenir de ces 
temps désastreux s’adalblisse de plus en plus au sciu 
d’uii bonheur durable , et que IcS impressions du 
mâllicur soient eOacées par les bienfaits de la paix. 


RÉCIT 


Des événemeHs qui se sont passés à Dresde 
dans Vannée l8i3 , par un témoin oculaire- 


CHAPITRE PREMIER. 

Lorsque le vice-roi dTlaiie quitta le territoire 
prussien J et se relira sur TEIbc, la division du 
général fiançais Reynier, consbtant en troupes 
c nçaises , saxonnes et bavaroises, après le cé- 
lèbre combat de Caiiscb , s’approcha des fron- 
tières de Saxe. Tout annonçait que l’armée fran- 
çaise allait s’appuyer à l’Elbe, pour y attendre les 
renforts que Bonaparte réunissait et armait dans 
l’intérieur de l’empire; et les habltans de la Saxe, 
dans l’anxiété, craignaient que leur beau pays, qui 
avait jusque-la peu souffert du fléau de la guerre, 
ne devînt le théâtre de nouveaux combats. Plu- 
sieurs fortes positions permettaient de défendre 
vigoureusement la rive du fleuve. Une forte gar- 
nison protégeait les murs de Magdebourg. nou- 
velle forteresse de Torgau , déjà entourée de bons 
ouvrages extérieurs, et nouvellement fermée de 
palissades, était au moins assez forte pour résister 
à un coup de main : elle assurait aussi l’important 
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passage de VV'itlcnberg; les murailles de la pai- 
siljle université, hérissées de canons , défendues 
par une nombreuse garnison , étaient préparées 
pour la défense des retranchemens du pont de 
l’Elbe. Dans l’intervalle de ces fortifications, de- 
puis Magdebourg jusqu’aux deux rives du fleuve, 
étaient placés de nombreux corps de troupes, sous 
la conduite de! généraux habiles. 

Sur ces entrefaites, l’avant-garde de l’armée 
russe s’était approchée des frontières de la Saxe j 
et dès la fin de février, le colonel Brendel, ac- 
compagné de quelques centaines de Cosaques, fil 
une incursion dans la haute Lusace, ou il occupa 
la ville frontlèi^ de Lauban , pendant que le comte 
Ilevnier s’acheminait de Sorau à Bautzen , pour 
se placer au bord de la Spréc, Tous ces évé- 
nemens décidèrent le roi de Saxe a quitter sa 
capitale. Le z5 février, ce prince donna une pro- 
clamation, par laquelle il annonçait son départ, 
et prononçait sa résolution de rester fidèle au sys- 
tème politique auquel il s était attache depuis six 
ansj système auquel l’État avait dû son salut dans 
les dangers les plus immlnens. Il exhortait ses su- 
jets à concourir, par des dispositions paisibles, et 
d’accord avec ses vues pour le bien du royaumè, 
au maintien de l’ancienne gloire du peuple saxon. 
On procéda aussitôt à l’établissement d une admi- 
nistiation particulière, indépendante de toutes les 
autres. Cette administration devait prescrire toutes 
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dispositions relatives à l’état de guerre, veiller 
au maintien de la tranquillité dans l’intérieur du 
royaume , et dans toutes les circonstances qui 
pouvaient exiger une prompte décision, prendre les 
mesures les plus convenables au bien du pays. Cette 
commission immédiate était composée du minis- 
tre des conférence de Globig, qui la présidait , du 
premier-chambellan, baron de Friesen, du baron 
de Manteufflel , membre du conseil privé , et di- 
recteur du premier département du collège des 
finances , et de M. de Zeschwitz, membre du con- 
seil secret des finances. Le a5 février au matin, 
le roi, accomjiagné de la reine et de la princesse 
Augusta , se mit en route pour Plauen dans le 
Voigtland, où trois jours auparavant ses frères, 
avec leurs familles, l’avaient précédé. Le peuple 
l’avait déjà vu s’éloigner une fois dans de pareilles 
circonstances. Mais la situation des aifaires était 
tellement diSerenle, qu’on le suivait, pour ainsi 
dire, des yeux, avec une inquiétude qu’excitait le 
pressentiment d’un avenir qui ne se présentait que 
sous des couleurs sombres, et que dans le premier 
moment, l’espoir de voir diriger d’une main sûre 
le vaisseau de l’État contre la tempête, ne put 
tranquilliser tous les esprits. H ne restait plus à 
Dresde , de la famille royale , que la tante du roi , 
la princesse Élisabeth , qui perasta à y demeurer 
dans la suite , pour partager avec les habitans les 


périls, les inquiétudes, et les variations de la for- 
tune. 

Déjà s’y présentait la triste image de la guerre. 
Les hôpitaux des malades et des blessés saxons, 
qui dans les circonstances les pins affligeantes , 
avaient été ramenés de la Pologne , furent , à l’ap- 
proche des Russes, enlevés de Sorau , et trans- 
portés dans l’intérieur du pays. Tous les cœurs 
se déchiraient à l’aspect de ces infortunés, atteints 
de fièvres mortelles, les tûembres ou gelés , ou à 
moitié brûlés , à peine suffisamment vêtus, exposés 
à l’influence d’une saison rigoureuse, voyageant 
sur des voilures ouvertes, ou découvertes à moitié, 
et jetant des cris dô douleur au plus léger choc. 
On voyait souvent, sur un Ht étroit de paille, dans 
«les voitures, le mourant à côté de son camarade 
plus heureux, que la mort avait délivré de ses lour- 
mens. A l’aspect de tant de misères , on aurait bien 
dû renouveler hautement le vœu du respectable 
Faust, pour qu’un accord unanime entre les puis- 
sances belligérantes déclarât les hôpitaux neutres, 
afin que les malheureux guerriers qui faisaient 
à la patrie le sacrifice d’un sang précieux , pussent 
du moins souffrir et mourir en paix à l’approche 
d’une armée ennemie. La dispei*sion de matières 
contagieuses, qui répandirent beaucoup de mala- 
dies, nécessita de nouvelles précautions contre 
un mal nouveau. Déjà se manifestaient, dans 1a 
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contrée que travei-saienl les convois de malades , 
depuis les froulières de la Lusace jusqu’à Leipsick, 
des symptômes évidcns de contagion, et une 
grande mortalité; dans plusieurs villes, les mé- 
dec'ms les plus actifs étaient les premières victimes 
de leur zèle pour leur devoir et pour l’iuimanité. 
Mais malgré l’imminence du danger, les malades, 
déposés en grand nombre dans la ville neuve, 
et devant la porte noire, étaient visités fréquem- 
ment par quantité d’Iiabitans sensibles à leurs maux, 
ce qui obligea l’autorité à prendre des mesures 
pour empêcher que la contagion ne se propageât, 
comme ou en était menacé , par les soins même 
d’une généreuse compassion. 

Dresde n’avait point de garnison ; une partie 
du régiment d’infanterie des gardes avait été en- 
voyée dans la forteresse de Kœnigstein , où l’on 
avait transporté les trésprs de la cour , «juolqnes 
caisses publiques, et les tableaux les plus précieux 
de la galerie. Le reste du régiment avait accom- 
pagné le roi à Plauen. Les élèves de l’école d’ar- 
tillei'ie avaient été transférés à Torgau , où l’on 
avait réuni tout ce qui se trouvait encore dans le 
pays de la force militaire saxonne; et une levée 
de cinq mille hommes, ordonnée dès le mois de 
février, avait renforcé ces troupes nationales. Une 
partie seulement des hussards et de la grosse cava- 
lerie, c’est-à-dire , du régiment de cuirassiers de 
la garde , et du régiment de Zastrow , qu’on avait 
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auparavant rappelés de Pologne , était cantonnée 
dans le voisinage de la capitale, où ces derniers 
étaient arrivés dès le 526 février^ Quelques déiache- 
tnens s’avancèrent jusqu’à Baulzen, pour y former 
des postes d’observation. Il en demeura un à 
Dresde, et le reste suivit le roi à Plauen. 

Plusieurs jours s’étaient passés pendant ces pré- 
ludes desévénèmens les plus sérieux, lorsque, le 
7 mars, le général de division Reynier , qui de^ 
puis dix jours campait sur la rive gauche de la 
Sprée, arriva à Dresde avec son état-major. Le 
jour suivant, au moment que leà Russes occupaient 
les villes de la Lusoce, Guben, Sorau et Lauban, 
sa division entra dans la capitale. On en repartit 
une partie dans les villages voisins,, sur la rive 
gauche de l’Elbe, et l’autre dans la Ville neuve , 
où beaucoup de maisons logèrent jusqu a 80 sol- 
dats. Cette division ne consistait plus qu’en Fran- 
çais et en Saxons , formant au plus 5 , 5 oo hommes; 
le général en chef avait déjà envoyé auparavant a 
Kœnigsbrück, pour défendre le pont de Melssen, 
environ i, 4 oo Bavarois réunis à son corps, sous 
les ordres du général de Rccbberg. Ces troupes y 
étaient arrivées le 3 mars. La division de la cava- 
lerie saxonne, que conduisait le général de Lic- 
benau, indépendant de Reynier, se réunit de 
• nouveau en même temps à Dresde. - 

Le général français parut déterminé à défendre , 
les deux, points du passage sur le haut Elbe, 
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quoique Melssen fut dépourvu de moyens de dé- 
fense, et que les forlificalions de la capitale fussent 
en grande partie détruites. Dès le lendemain de 
son arrivée, on lit des préparatifs pour la défense 
des points de passage importans près de Dresde. 
Le général en chef visita les environs de la Ville 
neuve, qu’on avait fermée de tous côtés de pa- 
lissades , et on plaça de l’artillerie sur les murs de 
la vieille Ville, pour balayer le pont et la rive 
droite du fleuve. On avait aussi auparavant trans- 
porte toutes les voitures sur' la rive gauche du bas 
Elbe : on avait aussi transporté de Meissen, sur la 
rive droite, en remontant le fleuve, partie des 
voitures, nacelles et radeaux que les propriétaires 
n’avalent pas cachés. Le reste avait été sur-le- 
champ coulé à fond. Le 9 mars, au moment 
où le vice -roi d’Italie ^ avec la principale ar- 
mée française^ arrivait dans les plaines de Leip- 
slck, l’ambassadeur français quitta Dresde, pour 
suivre le roi à Plauen. Dans l’après-midi de ce 
.jour, on commença à dépaver au-dessus de la 
quatrième pile du pont , près de la rive droite de 
l’Elbe. Il commençait à se répandre des inquié- 
tudes sur le sort réservé à ce célèbre monument, 
l’un des ornemens de la capitale. Plusieurs habi- 
tans se raturaient , dans l’espérance qu’on avait 
seulement pour but de protéger le pont par des 
palissades, et d’y ériger une plate-forme pour une 
batterie , aûn de défendre le passage; mais d’au- 
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très se cloulaient d’un projet désastreux pour ce 
chef-d’œuvre, dont Us prévoyaient que l’on pour- 
rait faire sauter quelques arches. On commença 
aussi dès-lors à retirer des hôpitaux les soldats ma- 
lades, qui avaient à peine joui de quelques joiu*s 
de repos, pour les faire passer dans la vieille Ville, 
sur la rive droite de l’Elbe ; ce qui parut justifier 
encore davantage l’appréhension de voir bientôt 
«éparer les deux parties de la ville si étroitement 
unies, et leurs habitans réduits à de cruelles ex- 
trémités par la tentative d’une vigoureuse défense 
de la place. 

Le lendemain matin , un événement inopiné fit 
éclater les sentimens que l’inquiétude avait éveillés 
dans l’âme d’une partie des habitans, sentimens 
nourris par l’opinion de l’impossibilité que le pou- 
voir de la France se relevât. 

Un hussard saxon , et un soldat français ivre , 
prirent querelle sur le pont, non loin de l’endroit 
qu’on avait dépavé, où la foule des curieux sc 
rassemblait depuis le soir précédent , sans oser ce- 
pendant se hasarder qu’à de légers murmures , ou 
se bornant à se communiquer leure inquiétudes. 
Les deux soldats qui se querellaient en vinrent 
aux voies de fait, et le peuple prit , à grand bruit, 
le parti du hussard. Un officier français qui passait, 
perça la foule pour s’informer de la cause du tu- 
multe , et faire éloigner le soldat ivre que l’on mal- 
traitait. La foule furieuse se tourna alors contrer 
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lui, l’iDjuriant et l’outrageant, jusqu’à ce que la 
garde bourgeoise vint les séparer, et emmener les 
soldats qui avaient occasionné le trouble. 

Cependant on continuait avec activité les travaux 
sur le pont , et les ouvriers , protégés par la garde, 
Commençaient à creuser plus profondément l’em- 
placement de la pile. Des spectateurs, dont le 
nombre croissait toujours, se rassemblèrent dans 
i’après-mldi, à l’entrée du pont ; d’abord ils se con- 
tentaient de troubler les travailleufs en les aga- 
çant ; ils cachaient leurs règles j ils embrouil- 
luiènt le cordeau tiré sur le chemin 5 ils chqf- 
cliaient à les troubler dans leurs calculs. Les offi- 
ciers saxons , s’efforçant d’écarter les groupes qui 
s’opposaient aux travaux, n’étaient point écoutés. 

A la fin, les plus téméraires osèrent décidément y 
mettre obstacle. On arracha des mains des ou- 
vriers la bêche et la pioche ; on repoussa les sen- 
tinelles, et un officier français, qui lira son épée 
contre quelques perturbateurs, aurait suivi son 
schako dans l’Elbe, où on l’avait jeté, si quelques 
spectateurs prudens, et la garde bourgeoise qui sur- 
vint, ne l’eussent pas arraché des mains des furieux. 

Le pont , la place située entre le pont et le châ- 
teau royal , la rue vois'me , où demeurait le général 
Reynier, étaient remplis ù® curieux et de compli- 
ces du trouble. Cette foule tumultueuse courait V- 
çà et là , et le mouvement devenait plus alarmant 
quand les travailleurs faisaient mine de remettre 
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la main à l’ouvrage. En vain les ofEcIere saxons 
s’efibrçaienl-ils de tranquilliser celte cohue eflré- 
née; du sein de la foule s’élevait de temps en 
temps le cri : (.(.Hors d’ici les Français, » cri 
^ue répétait en choeur la multitude. Tout français’ 
qui se montrait était pour le moins insulté. La 
^rde bourgeoise , qui avait son corps-de-garde 
dans le voisinage , fut plusieurs fois en vain solli- 
citée de prendre part à la sédition. Cependant 
l’infanterie saxonne s’était réunie sur la place entre 
l’église catholique et le pont ; de forts détache- 
mens de cuirassiers saxons et de garde bourgeoise 
à cheval faisaient des patrouilles sur le pont et 
dans les rues voisines, pour séparer les pertur- 
bateurs; les tambours battaient dans la Ville neuve, 
et la garnison française se mit sous les armes dans 
la grande rue qui conduit au pont. Au moyen 
de ces mesures, la sédition se calma peu à peu , 
surtout lorsqu’on vit cesser les travaux à cette 
trouée du pont qui avait causé tant d’alarmes ; 
mais à l’approche de la nuit, l’insurrection re- 
commença. Le cri effi’ayant « hors d’ici les Pran- 
» çais i Reynier dehors , » retentit sur la place du 
pont. Un détachement d’infanterie trançaise, qui 
voulait déboucher de la Ville neuve sur l’autre 
côté de l'Elbe , ne put percer la foule furieuse qui 
se précipitait sur le pont à sa rencontre ; et sans 
doute cette troupe n’avait pas ordre d’employer 
la force. Dans le même temps , une autre bande 
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osait jeter des pierres contre les ferictres du pa- 
lais du roi et du cliàteau de Brülil , où demeu- 
rait le général en chel Irançais. La loule courait 
autour de ces palais jusqu’au moment où l’inlan- 
terie et la cavalerie bourgeoise s’emparèrent de 
l’accès des rues. Tout demeura tranquille dans la 
Ville neuve, où les troupes françaises restèrent 
sons les armes dans les rues. Le bruit de la sédi- 
tion retentit autour de ces troupes, jusqu’à ce 
qu’enfin , vers dix heures , tout le monde^ se dis- 
persa sans qu’on se fût livré à de ndsivell&^voies 
de fait. Pendant toute la nuit, de fortes psÜroûQes 
de la garnison et de la garde nationale à cheval 
parcoururent la ville, et une grande partie de la 
garnison resta campée dans les rues de la Ville 
neuve. 

Le général français , sans exposer sa dignité , 
montra dans cette occasion une indulgence et une 
modération très-prudentes. Pendant toute la durée 
du tumulte , à peine tira-t-on un sabre , ou déchar- 
gea-t-on une arme à feu, qnoujuc l’emploi de la 
sévérité militaire eût été souvent provoquée. Aussi 
ce général eut-il la satisfaction de voir meme les 
militaires saxons servant sons scs ordres, s’élever 
contre la licence de la populace , et des soldat» 

, même sc récrier, en disant qu’il n’avait pas mérité 
celte oflense de la part des Saxons. Le lendemain 
matin, des députés du Conseil de ville, cl qiiclquas 
notables bourgeois, sc rcudirent auprès du général 



y4 CAMPAGNE 

en chef, pour lui témoigner combien ils étaient 
affligés de ce qui s’était passé la veille. Il les reçut 
avec une gravité calme , et insista pour que l’on 
jugeât, conformément aux lois, les amours delà 
sédition , sans quoi il se verrait forcé de nommer 
une commission militaire pour faire punir les cou- 
pables. Quelques individus qui s’étaient fait remar- 
quer comme ardens fauteurs du désordre , furent 
donc arrêtés, et renfermés dans la forteresse de 
Kœnigstein , où ils restèrent jusqu’au mois sui- 
vant /que, d’après le désir du général Blücher, 
ils furent mis en liberté. Le même jour , 1 1 mars , 
parut un avis de la commission immédiate , qui 
rappelait aux liabitans qu’à son départ , le roi les 
avait exhortés à rester tranquilles ; on citait en 
même temps les dispositions d’une ancienne loi 
contre les séditions et les troubles , qui mena- 
çaient du slaive et de la roue les chefs de la ré- 

* C* 

volte. On déclarait en même temps que l’exécu- 
tion des mesures prises pour la sûreté de la ville, 
par des travaux au pont , serait différée , et n’au- 
rait lieu que dans le cas de la nécessité la plus 
pressante 5 qu’enfin des actes qui troubleraient 
encore la tranquillité publique, pouvaient avoir les 
plus tristes conséquences pour le bien général de 
la ville. Le Conseil de ville , parlant daùs le même 
sçps , s’attacha à tranquilliser les habitans par ses 
exhortations. Rien ne troubla plus le repos public. 
La trouée faite au pont resta à la vérité occupée 
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par la garde et enlourée de Larricres ; mais les 
travaux f irent suspendus. 

Le 11 mars, dans l’après-midi, se répandit sou- 
dain la nouvelle de fcpproche des Russes , qui 
<Iéjà deux jours auparavant avaient fait des incur- 
sions jusque dans le voisinage de Kœnigsbnick. 
Ils n’élalent plus éloignés que de deux lieues , et 
s’approchaient par la roule de Berlin. Tout fut en 
mouvement ; les boutiques furent fermées j le tam- 
bour rassembla les troupes sorties par la porte de 
la Ville neuve , devant laquelle clic se rangèrent. 
De fortes divisions de cavalerie et d’infanterie lé- 
gère se portèrent en avant sur les hauteurs boi- 
sées qui s’étendent au nord-ouest de la ville , et sur 
lesquelles se prolonge la route militaire. Le géné- 
ral français lui-même se rendit, avec sa suite , dans 
la campagne qui environne la Ville neuve , jus- 
qu’aux postes les plus avancés. Mais tout demeura 
tranquille, et, à l’approche de l’obscurité, la gar- 
nison retourna à la Ville neuve , où elle établit 
des bivouacs dans les rues. 

Pendant que tout ceci se passait , les habitanS 
de la capitale se livraient à l’inquiétude ; ils avaient 
appris que le maréchal Davoust, prince d’Eckmülh , 
était arrivé à Meissen avec sa division, forte d’en- 
viron 13 mille hommes (1). Déjà , quelques jours 

(1). Les journaux français portaient cette divisiun 
à a 5 ,ooo hommes, avec 100 canons ; mais c’est une exa- 
gération. ' 
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auparavant , le gênerai Bavarois de Recliberg , snr 
1 ordre du comte Reynier, avait fait des disposi- 
tions qui annonçaient que le pont sur l’Elbe serait 
brûlé. A la prière du Conseil de ville, il fut accordé 
qua l’approche des Russes on ne mettrait le feu 
qu a la petite arche en bois , et des préparatifs 
furent faits pour l’empêcher de s’étendre 5 mais, 
a son arrivée, le prince d’Eckmiihl donna aussitôt 
l’ordre de brûler tout le pont , pour rendre à l’eu- 
nemi le passage d’autant plus difficile. La nuit du i a 
mars, a minuit, on vit s’élever les flammes qui con- 
sumaient ce pont construit avec beaucoup d’art , 
spectacle terrible à-la-fois et magnifique. Le jour 
suivant, degrand matin , le maréchal quitta la ville 
pour remonter la rive droite du fleuve au-dessus de 
Dresde 5 et pendant que les Bavarois occupaient la 
rive gauche au dessous de Meissen, il ne resta dans la 
ville qu’ciiviron 200 français, qui placèrent l’artil- 
lerie destinée à l'.altrc les déltrisdu pont. Le soir, 
des Cosaques se montraient déjà, sur la rive droite, 
dans les villages les plus voisins , en face de la ville. 

Le même jour , Davoust entra à Dresde avec sa 
division. Aussitôt après sou arrivée , les prépara- 
tifs de défense s»r le pont et dans la Yllle neuve 
furent repris avec une nouvelle activité. On avait 
déjà ordonné que toutes les maisons fussent fer- 
mées à dix heures du soir , et t ous ceux qui se 
trouveraient dans les rues après neuf heures et 
demie , devaient être arrêtés. Tout habitant qui 
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voulait dépasser les avant-postes français , sur la 
rive droite de l’Elbe, était obligé de se munir 
d’un laissez-passer. Le comte Reynier remit le com- 
mandement de sa division au général Durutte , 
et quitta la ville , où le maréchal prit le comman- 
dement en chef. La ligne des avant-postes français 
fut éleudue plus loin. Le jour suivant, i4 mars, 
une partie de la garnison prit la route de Kœnigs- 
brück. Sur les hauteurs boisées , à une lieue de la 
ville , il y eut une affaire d’avant-postes sous les 
yeux des habitans que la curiosité poussait à se 
porter en foule à proximité du. lieu du combat. 
Le jour suivant , un ordre de l’autorité défendit 
aux habitans de se hasarder à approcher des avant- 
postes. Toute relation avec la rive droite de l’Elbe 
fut suspendue, et on restreignit même les commu- 
nications avec lu \ illc neuve. Au premier coup 
de canon qui tomberait sur la rive droite de l’Elbe, 
tou^ les habitans avaient ordre de se retirer chez 
eux. > 

Les inquiétudes de l’état de siège avalent com- 
mencé pour la ville. La Ville neuve , entourée de 
palissades , était couverte par quelques relranche- 
mens , et protégée par de l’artillerie et une forte 
garnison. Personne n’osait plus troubler les tra- 
vaux sur le pont, qui n’étaient point interrompus, 
meme pendant la nuit. Depuis le i5 mars on avait 
creusé , de distance en ciislance , cinq ouvertures 
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dans la pile, ei les arches qu’elle soutenait, et qui 
clainl liées par des couduits intérieurs ; et environ 
trente mineurs de Freiberg, diriges par des offi- 
ciers d’artillerie et des pionniers , avalent ordre 
de creuser par couches l’intérieur de cette énorme 
masse de pierres. Ce jour et le suivant, on cora- 
ballil vivement les Cosaques qui voltigeaient près 
de la ville ; l’un d’eui , grièvement blessé , fut fait 
prisonnier et amené dans la ville , au milieu d’un 
grand concours de peuple ; et l’on entendit, sur- 
tout le 16, le bruit du canon sur les hauteurs 
boisées des environs. Indépendamment de l’activité 
des travaux sur le pont , beaucoup d’autres mou- 
vemens annonçaient que le général français n’avait 
pas dessein de tenir plus long-temps la rive droite 
du fleuve. Le i 5 , vers le soir, après qu’on eut re- 
tiré les avant-postes , la porte de la Ville neuve 
qui conduit sur la route militaire de la Lusace 
fut complettement fermée; l’autre, qui conduit a 
Melssen, l’était déjà depuis qttelque temps. 

Le lendemain, dans l’après-dîner, on passa 
eii revue toutes les troupes logées tant dans la 
Ville neuve que dans la Ville vieille. Les malades 
avaient déjà été transférés de la Ville neuve sur 
la rive gauche de l’Elbe ; l’on commença alors 
à y transporter aussi les vivres. Les préparatifs 
pour faire sauter la plie du pont étaient presque 
*thevés . A l’approche de la nuit , on s’occupa a 
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descendre le crucifix de bronze doré, placé sur 
une base de roc , au-dessus de la pile la plus proche 
de celle qu’on voulait faire sauter, et qui y existait 
depuis à peu près 8oans (i). Pendant toute la nuit, 
on évacua de la Ville neuve des fourgons et des 
provisions : les troupes étaient prêtes à partir au 
premier signal. 

Le 20 mars, de grand matin , l’on distribua dans 
toutes les maisons un avis imprimé de la municipa- 
lité , par lequel les habitans étaient prévenus, par 
l’ordre du prince d’Ëckmühl , qu’au moment où , 
dans la matinée, ils entendraient trois coups de 
canon , ils devraient se retirer dans leurs maisons 
et n’en sortir que trois heures après. Iramédiate-i 
ment après cette distribution , on vit les pièces qui 
jusque-là avaient été placées près des portes et sur 
les remparts à moitié détruits de la Ville neuve , 
traverser au grand trot les piles déjà chargées du 
pont. Après huit heures, on entendit trois salves, 
qui se succédèrent dans de courts intervalles. A 
l’instant, tous les habitans coururent cà et là dans ‘ 
les rues. Une crainte vague des malheurs qui les 
menaçaient en engagea un grand nombre à se ren- 


(i). Ce crucifix fut replacé i. la fia de l’année par 
l’administration russe, et l’on plaça au-dessus de l’an- 
cienne inscription les mots snivans ; Galli dejecerunt die- 
martit i8i3. Alexander I retiituit die natali de- 
cembris t8i3. 
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fermer chez eux ; beaucoup d’autres , cédant à leur 
curiosité , cherchèrent sur l’un et l’autre rivage des 
places d’où , sans être exposés , ils pussent con- 
templer le spectacle menaçant qui se préparait. 

L’éclair jaillit en serpentant de la pile creusée; une 
épaisse fumée dérobe le pont à tous les regards. 
Un jet de feu , d’une blancheur éclatante , s’élève 
et est suivi d’une colonne de feu; la pile semble 
se dilater par l’effet de la poudre ; les flammes pé- 
nètrent à travers l’intervalle des pierres désunies, 
les arches adjacentes se Soulèvent ; ces masses 
énormes s’abîment dans les flots ccumans avec le 
fracas du tonnerre , et d’épais nuages de fumée 
couvrent l’abîme encore entr’ouvert (i). 


(i) La construction du pont actuel de l’Elbe a été 
commencée en i 344 ; le pont de pierre antérieurement 
existant ayant été emporté par la débâcle une année 
auparavant. Il avait originairement a 4 piles et 800 pieds 
de long. Lors de l’agrandissement des fortifications, 
l’électeur Maurice fit abattre et combler cinq piles sur 
la rive gauche ; par-là, la rivière se trouva refoulée , et le 
pont soutenu ; les ig piles restantes n’avaient plus que 
600 pieds de long. En 1 737 on combla encore deux piles, 
dans l’intention de gagner du terrain pour la place de 
l’église catholique. Ce pont doit sa perfection à Au- 
guste II , qui fit élever et élargir la chaussée , construire 
des trottoirs, et paver le fond de l’Elbe avec de larges 
pierres taillées comme celles destinées à une voûte , pavé 
qui sons l’eau forme des contre-arches. Ce pont , formé 
■Maintenant de 17 piles et de i6 arches , a 55 opas d« 
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Contre l’altenie de tout le monde , la commo- 
tion ne fut que peu considérable et sans danger 
pour le reste du pont; car l’opération avait été si 
bien combinée , que la plus grande action de la 
poudre eut lieu de haut en bas. On avait supplié le 
maréchal Davoust d’épargner ce chef-d’œuvre de 
l’architecture ; mais ni les prières des princes de la 
famille royale , ni même les sollicitations du roi ne 
purent le détourner d’un acte de violence qui, selon 
l’aveu même d’officiers français très-instruits , était 

a • 

sans but [*]. Le pont rompu., le prince d’Eckmiihl 
suivit son armée , qui était déjà en marche sur la rive 
gauche de l’Elbe et se portait sur Meissen. Il ne 
resta à Dresde qu’à peu près 3ooo Français, sous 
les ordres du général Durutte, et les Saxons, sous 
le commandement de leur général Lecocq. On 
établit en hâte une batterie sur la rive gauche , 
près de l’arche rompue , afin d’empêcher le passage 
du pont de l’autre côté. On plaça également des 

long-, il est garni d’une balustrade de fer, et au-dessus 
de chaque pile se trouve un espace rentrant en demi- 
cercle , garni de bancs de pierre. (Voyez Dencriplion 
historique et pittoresque du poiil de V Elbe, par E. A. \V. , 
à Dresde, i8i3, avec une gravure du pont dans l’état 
où il était lorsqu’on eut fait sauter la pile , par Weit , 
ches Arnold, in 8”. Il a pu u chez le même libraire une 
gravure du moment de l’explosion, par Witzani , grand 
in-folio, épreuves coloriées et épreuves brunes. ) 

[*] Voyez les notes à la fin do l’ouvrage. 
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pièces pour la défense du fleuve , derrière le cliA- 
leau de Brülil sur le Walicgarlen , el qui s’élève le 
long de la rivière comme un bastion , ainsi que 
dans un endroit de Friedrlclisstadt, où une partie 
du rivage peut, par sa saillie, faciliter le passage. 
Dans la Ville neuve, il resta à peu près loo 
hommes d’infanterie légère , tant française que 
saxonne , qui occupèrent les portes et ce qui 
restait des remparts. Le reste de la journée se passa 
dans un calme auquel on eût été loin de s’attendre. 
Les liabitans de l’une et l’autre partie de la ville 
se rassemblaient fréquemment sur les remparts 
près du rivage; plusieurs d’entre eux se voyaient 
séparés d’amis chéris ; avec le pont se trouvaient 
rompus beaucoup de liens sociaux. 

, Dans les enviroqs de la Ville neuve, derrière 
les vignes et les collines couvertes de bois, il n’y 
avait , à ce qu’il paraît , le jour même , que peu de 
cavalerie légère russe , les forces russes s’étant por- 
tées la veille sur Meissen et sur l’Llster. Mais le 
lendemain , dès le grand matin , on vit les Cosaques 
caracoler assez près de la ville , cependant presque 
tous hors de portée, et se rapprocher de la rivière. 
On tira des coups de fusils sur l’une et l’autre rive , 
et dans le nombre des habitans que la curiosité 
avait attirés , deux furent punis de leur témérité. 
Les carabiniers saxons étaient derrière les palis- 
sades, à l’affût des Cosaques, qui , d’ordinaire par leur 
agilité , savaient éviter lesballes : un jeune officier de 
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Cosaques , ‘qui s’approcha trop témérairement, fut 
tué par un Saxon, ce qui, à ce qu^on assure, irrita 
beaucoup les Russes. Dans le courant de la journée, 
les commandans français furent sommés d’évacuer 
la ville , ce qu’ils refusèrent. Les autorités exhor- - 
lèrent (i ) les habitans de la Ville vieille à se tenir 
tranquilles dans leurs maisons, dans le cas où l’en- 
nemi tenterait de s’approcher et d’inquiéter la rive 
gauche : on déclara que ceux qui rôderaient autour 
des troupes seraient traités comme espions , et que 
les soldats avaient l’ordre de faire feu sur les ras- 
semblemens qui ne se dissiperaient pas à la pre- 
mière invitation qu’on leur en ferait. 

Le dimanche 2 1 , vers midi, le colonnel DavidolT, 
commandant des Cosaques , faisant partie de la di- 
vision du général de Wingingerode , envoya un 
officier au général Lecocq pour le sommer d’éva- 
cuer la ville. En même temps une forte division de 
Cosaques arriva par la route de Grosscnhein par- 
dessus les hauteurs , et parvint en vue de la ville. 
On en ouvrit la porte aux parlementaires russes ; 
ils traversèrent la foule, attirée par Iji curiosité, et 
par le beau temps : elle les reçut avec des accla- 
mations auxquelles ils répondirent par des saluta- 
tions amicales , et ils se rendirent , avec les officiers 
saxons nommés pour entamer les négociations, 
d ans nne maison isolée , retirée dans l’enceinte des 


(i). Snppt. IX. 
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remparts. Quelques heures après, le colomiel Davî- 
doflf passa l’Elbe les yeux bandés , conduit par des 
Saxons , et avant la nuit, il conclut avec les géné- 
raux Durutte et Lecocq,et avec l’intervention de la 
commission immédiate , une convention qui fut 
publiée le lendemain parla municipalité (i). On 
était convenu que le lendemain à midi , les Russes 
occuperaient la Ville neuve ; mais qu’il y aurait 
une trêve, en vertu de laquelle aucune hostilité ne 
serait commise à une lieue , tant au-dessus qu'au- 
dessous de Dresde ; qu’.à partir de midi , toute 
communication cesserait entre les deux parties de la 
ville ; que quiconque traverserait l’Elbe serait traité 
comme espion. 

La rivière , déserte depuis quelque temps , oflrit 
pour quelques heures un spectacle très-animé j les 
embarcations volaient d’une rive à l’autre : moyen- 
nant une carte du commandant , il était permis à 
tout habitant de traverser l’Elbe. Pendant les deux 
premières journées , il n’y avait guère que les offi- 
ciers et les gardes relevées qui le passassent. Les 
bourgeois n’obtenaient cette permission qu’en cas 
d’urgence. A midi , toutes les embarcations se irou- 
vèrentde nouveau sur la rive gauche. Les Cosaques, 
formant l’avaiit-garde de la division du général de 
w enzingerode, firent, en chantant, leur entrée 
dans la Ville neuve 5 la petite garnison , près de la 


(i) Suppl. X. 
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porte , était sous les armes pendant cette marche, 
et des tju’elle eut relevé tous les postes , elle se 
l'élira tambour battant sur la rive gauijlic. Toutes 
les rues ofli irent bientôt l’aspect d’un camp ; par- 
tout on voyait de grandes pyramides blanches , 
formées par les pkjues des Cosa(|ucs; ces guerriers 
barbus étaient, lesuusélendus sur la paille, lesautres 
occupés de leurs chevaux , placés le long des maisons , 
auprès de mangeoires faites à la hâte. La ville qui , 
était devenue déserte, reprit un aspect plus vivant. 
Une troupe de paysannes, courbées sous leurs pan- 
niers, avait précédé les Cosaques, profitant du 
moment où l’on avait ouvert les portes, fet niées 
depuis cinq jours : le marché se trouva peuplé :'i 
une heure peu ordinaire, et dans la Ville neuve 
l’abondance succéda à la disette, tandis que dans 
la Ville vieille certains objets de consommaliott 
étalent à un prix exorbitant. C’était un amusement 
d’observer les mœurs des Cosaques, et l’on pouvait 
s’y livrer d’autant plus librement, que ces guerriers, 
sobres et débonnaires , ri’élaieut pus des hôtes fort 
incommodes, ni à la ville oi dans les campagnes. 
Pourvu que l’on donnât au Cosaque une copieuse 
ration d’eau-de-vie, du pain, thi hareng et des 
oignons, il était content ; si l’on ajoutait à ces pro- 
visions un morceau de poisson bouilli, on le ren- 
dait heureux j car ces religieux obsei’vqieurs du 
carême n’.eussent pour rien au monde louché à 
la viande. Ces guerriers se distinguent pas un grand 
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amour pour les eiifans; les jeunes et les vieux 
jouaient avec eux , et supportaient toutes les saillies 
de leur pétulance sans jamais se fâcher; ils les por- 
taient sur leurs bras des heures entièi es, en les ea- 
ressant et en leur parlant russe , et les excitant à 
jaser. Avant le coucher du soleil, ils se rassemblaient 
d’ordinaire eu groupes pour chanter des chansons 
religieuses et guerrières , dont la mélodie est 
souvent très-expressive : le plus habile chanteur 
occupe le centre et entonne. Devant les portes de 
la ville , les plus' ingambes y dansaient au son d’un 
mauvais violon ; dans leurs danses , ils prennent sou- 
vent des attitudes qui, vu la coupe particulière de 
leurs habits, ne sont pas de nature à être oBertes aux 
chastés regards des dames. 

Le jour même de l’entrée des Cosaques dans la 
Ville neuve, la garnison de la Ville vieille fut di- 
minuée , le général Lecoq ayant reçu du roi l’ordre 
de se porter sur Torgau avec les Saxons qu’il com- 
mandait : ce monarque appela auprès de lui , à 
Plauen, la cavalerie saxonne, sous les ordres du 
général de Liebenau, et cette cavalerie servit 
d’escorte à son souverain. 

Le a3 mai , celte garnison fut augmentée par 
les Bavarois, qui, jusqu’à celte époque , étaient 
restés à Meissen. La plus grande partie des Co- 
saques campa dans les environs de la Villeneuve , et 
dans les village sur la rive droite, où ils se'renfor- 
caient de jour en jour , et où ils devaient attendre- 
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ruifanierie et l’artillerie qui avançaient à petites 
journées. Le colonel Brendel avait le commande- 
ment en chef dans la Ville neuve. A partir de 
Dresde, en remontant vers Piluitï, les Lusses 
avaient planté des drapeaux blancs sur le terri- 
toire de la ligne comprise dans l’armistice. 

Depuis que, les ponts de Melssen et de Dresde 
étaient impraticables , il n’y avait, sur tout le cours 
de l’Elbe , en Saxe, d’autre communication entre 
les deux rives, que le pont fortifié de Wlttenberg 
et le pont de Torgau , près duquel le général 
Tlilelnoanu avait encore fait établir un pont de 
bateaux sous le canon de la forteresse. L’Elbe 
séparait donc le pays en deux moitiés , dont l’une - 
était au pouvoir des alliés. Aucune province de la 
Saxe n’avait encore été le théâtre d’un combat 
remarquable , et ce roj'aume avait déjà plus 
souffert que dans les deux dernières guérres , qui 
lui avalent été si funestes. Les préparatifs pour 
la défense de l’Elbe avalent demandé des ' sacri- 
fices pénibles. La navigation si productive de ce 
fleuve, d’ordinaire couvert de bateaux depuis les 
frontières de la Bohême jusqu’à Magdebourg, 
était anéantie pour long-temps , les meilleurs 
bateaux ayant été brûlés ; des fournitures consi- 
dérables de grains , faites aux armées fi ançalscs , 
par les cercles d<e Leipsick et de Wittenberg , 
avalent épuisé les granges (ïu paysan , que^ |)Our 
comitle de malheur j les réquisitions coalinuelles 
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de chevaux avaient empêché de labourer. Les pas- 
sages continuels de troupes étaient un fardeau in- 
supporlaldc pour Ics hahitans, déjà ruinés par la 
cherté croissante des subsistances ; des maladies 
contagierses faisaient fondrcla population dans bien 
des contrées. Si une défense opiniâtre de l’Elbe , 
près de Meissen et près de Dresde avait forcé les 
armées russes et prussiennes à séjourner plus long- 
temps sur la rive droite, la Saxe eût éprouvé dès- 
lors tous les maux auxrpjels elle fut en proie plus 
tard : les mesures qtie l’on prit décélèrent bientôt 
que ces positions étaient trop faiblement défendues 
pour être disputées long-temps. Déjà l’on avait re- 
tiré de la \ille vieille de l’artillerie, tant française 
que saxonne. Beaucoup de malades, même à moitié 
mourans, avalent été évacués sur Frelberg, Augus- 
tusbourg, et iùême sur la Thuringe; et après l’occu- 
pation de la Ville neuve par lesPiusses, on avait mis 
en toute.hàte des voitures en réquisition pour éva- 
cuer tous ceux qui |>o\ivaienl supporter le transport. 
Le mars, après midi , une grande partie des Co- 
saques campés dans les environs de Dresde et le long 
de l’Elbe, sur la route de Pilnitz, sc porta en avant. 
Ils suivaient gaiement le chœur de chanteurs, qui, 
suivant l’usage de leur pays, ouvraient la marche. La 
vueniagnirjquede l’Plb.thal, dont on jouit quand on 
est placé sur ces hauteurs, paraissait augmenter la 
gaieté des enfans du Don et de l’üral. Le bruit 
courut que l’on devait tenter le passage ppès de 
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Pllnitz, parce que là il n’y avait que des forces 
peu considérables à combattre sur la rive droite. 
Le même soir, le colonel Brendcl envova un 
officier dans la Ville vieille pour dénoncer i’ar- • 
misiice. 

Le lendemain , la municipalité annonça cet évé- 
nement aux babitans (1), et leur fit enjoindre de 
se retirer dans leurs maisons dés que le tumulte 
des armes leur annoncerait la reprise des hostilités, 
afin que les troupes ne fussent point gênées dans 
leurs mouvemensi, et que la vie des citoyens ne se 
trouvât pas compromise. Cependant tout resta tran- 
quille sur l’une et l’autre rive. Mais le bruit se ré- 
pandit que les Russes avaient réussi à passer l’Elbe, 
tant au-dessus qu’au dessous de Dresde. Le 26 mars, 
le commandant français à Dresde eut la nouvelle que 
les Cosaques avaient passé l’Elbe près de Nieschitz, 
au-dessous de Meissen , à l’aide de bateaux qu’ils 
avaient pris dans le canal près d’Elstervverda (2) ; que 
les hommes avaient passé se tenant debout dans les 


(1) Suppl. XI. 

(1) Ce, canal, long de 4 lieues et large de près da 
3 o pieds, sert à transporter, jusqu'à Grodeln sur l’Elbe, 
le bois des forêts qui se trouvent tant au nord qu’à l’est. 
On flotte le bois jusqu’à ce canal principal , à l’aide de 
caiiau.x plus petits. Dans le canal principal, sc trouvent 
toujours douze bateaux pouvant porter 800 quinteaux 
chacun. (Voyez Géographie de la Saxe, par Engelhard, 
Tol. 6 , p. 5o et Buiv. ) ■ 
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emlwrcalions, cl conduisant leurs chevaux à la naj'e 
par la Iji idc. Une autre petite division était passée 
en même-temps prtsde Pirna. Déjà les chîux jours 
précédons, hcaucoup de Français avaient quitté 
Dresde en petites colonnes; l’évacuation complète 
ne larda pas d’avoir lieu. Les Bavarois quittèrent 
la \ ille vieille dans la matinée et dans l’après- 
dîner , et marchèrent sur Mcissen , sous le com- 
mandement de M. de Rcchberg , en suivant l’Elbe 
pour couvrir la retraite. 

Vers le soir, la première infanterie légère russe 
dé la division de Winzengerode entra dans la 
Ville neuve : celte infanterie était peu nombreuse; 
les tambours ne cessèrent de battre jusqu’à la nuit,- 
probablement dans l’intention de donner sur la 
rive opposée une haute idée du nombre de troupes 
qui venaient d’arriver. Dès neuf heures, la retraite 
des F lançais commença : le lendemain , avant le point 
du jour, l’artillerie qui se trouvait encore sur les rem- 
parts et près du pont, se mit en marche, et elle fut 
suivie de près par les derniers postes. Les Franç.ais 
furent insultés, dans leur retraite, par le peuple 
amassé en groupes, et il fallut toute la prudence des 
officiers de la garde nationale pour prévenir des 
scènes fâcheuses. Ils prirent leur route par Wilsdruf 
et N ossen. Dès le malin, cette nouvelle parvint 
dans la Ville neuve; déjà les Cosaques, à l’aide 
d’échelles, grimpaient sur les ruines du pont. Quel- 
ques heures plus tard , le colonel Brendel, après 
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avoir été complimenté par les députés de la mu- 
nicipalité, passa l’Elbe avec une division d’infan- 
terie, partie à l’aide d’un bac , partie en bateau. 
Le meme jour, on amena quelques Français et 
quelques Bavarois qui avaient été faits prisonniers 
par les Cosaques , près de Wilsdruf. 

Bientôt la rivière offrit la scène la plus animée^ 
elle portait nombre de bateaux que les bateliers et 
les pêcheurs venaient de retirer de leurs cachettes 
ou du fonds de l’eau. Les habitans des deux parties 
de la ville se saluaient avec joie. On s’occupa de 
suite à rétablir la communication entre les deux 
rives. On jeta au-dessus de la ville un pont de 
radeaux, qui fut achevé dès le 28. Quelques jours 
après, on acheva un deuxième pont à une demi- 
lieue au-dessous de la ville. Un autre pont de ma- 
driers, que l’on construisit pour remplacer l’arche 

’ rompue, demanda plus de temps; il ne fut achevé 
que le 7 du mois suivant. Les bateliers étaient en- 
chantés de ce retard, qui leur rapportait conâdé- 
rablcmcnt ; car il n’était permis de passer sur le 
pont de radeaux, destiné proprement au service 
de l’armée, qu’à ceux des bourgeois qui s’étaient 
pourvus d’une carte , munie du cachet du colonel 
Brendel (1). 

^ Dès que le pont de radeaux fut achevé , la divi- 


(i) Ce cachet était la copie d’ûue caricature contre 
Bonaparte. 
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slon du général de Winzengerode , dont l’arlillerle 
était restée pendant quelques jours sur la rive 
droite, passa l’Elbe. Cne partie de la cavalerie de 
celte division se mit en route les deux derniers 
jours de mars, et marcha par Mcissen pour se rendre 
sur la Mukle. Le général Ini-mcme se rendit dans 
la A'ille vieille avec son état-major, et la Ville 
neuve resta abandonnée au quartier-général prus- 
sien. L’armée prussienne, sous les ordres de Blü- 
eher, cjui avait été cantonnée dans les villages le 
long de la route de Bauizcn, et dans les environs 
de Kœnigsbruck , ne tarda pas de joindre l’armée 
russe. Le maréchal Blücher arriva à Dresde de sa 
personne le meme jour que les princes Guillaume, 
Auguste et Frédciic de Prusse, et le prince Charles 
de Mecklenbôurg-Slrélilz. Le prince royal de 
Prusse arriva le lendemain. Une grande partie de 
1 armée alliée marcha en avant, sur la roule de' 
Freiberg. Le quartier-général prussien se mit en 
route le 5 avril, pour se rendre dans cette dernière 
ville. Il resta à Dresde un commandant de place 
russe. ' • 

Jusqu’au 16 aviil, plusieurs divisions de troupes 
prussiennes passèrent .l’Flbè : les plus beaux de ces 
corps sont la garde à pied , les grenadiers de la 
Prusse orientale ,• et plusieurs régimens de cavalerie 
magnifiques. Les chasseurs de la garde donnaient 
une idée des sacrifices qu’avait lait la Prusse, et de 
l’esprit qu’on avait inspiré à toutes les classes da 
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scs liabilans. Près de mine jeunes gens, au nombre 
desquels on voyait les 111s des meilleures familles , 
marchaient avec ardeur au combat, où, si l’on en 
excepte quelques centaines, tous ont trouvé la 
mort. Les divisions des volontaires, vêtus de noir, 
étalent encore plus nombreuses ; différentes pro- 
vinces avalent concouru à les former ; la plupart 
de ces jeunes gens venaient de quitter les paisibles 
auditoires des collèges et des universités; plusieurs 
savans distingués, tels que MM. Stfcffcns et Jalin 
se trouvaient au nombre des officiers, et sur lo 
champ de l’honneur. Ils entendaient le comman- 
dement de la bouche dont ils avalent recueilli 
l’instruction sur les bancs de l’école. Ces volontaires 
brûlaient de se battre; mais ils ne paraissaient pas 
encore habitués à une discipline sévère, et plusieurs 
d’entre eux étaient dans un .âge si tendre , qu’on ne 
pouvait j)as espérer qu’lls.réslstassent aux fatigues 
de la guerre. Le nombre des jeunes gens qui , élec- 
trisés par les circonstances, suivaient l’armée depuis 
la Sdésle, mais dont les forces ne'ré(ioudalcnt pas 
à l’enthousiasme, était, je pense, assez considérable. 
C’est ainsi que l’on vit , à Dresde , un garçon de 
dix ans qui suppliait les officiers, les larmes aux 
yeux, de le recevoir au nombre des volontaires, et 
de lui donner une caisse, s’ils ne voulaient pas lui 
confier un fusil; tout le monde le renvoyait, parce 
qu’il n’étàlt pas même assez fort pour faire le ser- 
vice de tambour; mais il revenait toujours à la 
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charge. Un autre enfant ^ qui s’était échappé de 
Ëi'cskvn , fut réclamé , par scs parens , daus les 
journaux. ' ^ 

Les passages continuels, qui recommencèrent par 
les mouvemens des armées combinées russes et 
prussiennes , grevèrent tellement les propriétaires, 
que, pour la première fois, l’on eut recours, à 
Dresde, à la mesure, en felle-mêmc trcs-éqniiablc, 
de faire contribuer les locataires à l’entretien des 
soldats étrangers : celte mesure fut mije en vigueur 
dés l’arrivée de la première division. Le premier 
soulagement procuré aux propriétaires, consistait 
dans l’obligation imposée aux locataires de leur 
payer une indemnité ej^iraordinairc pour les aider 
à subvenir aux frais occasionnés par les logemens 
militaires, depuis le lO jusqu’au. 20 mars. Deux 
jours plus tard parut une ordonnance provisoire, 
qui autorisait les propriétaires à envoyer chez leurs 
locataires une partie des soldats, dans îc cas où 
on leur en enverrait un nombre excédant de plus 
de moitié le taux ordinaire fixé pour leur maison. 
Quelques mois après, cette ordonnance fut an- 
nullée par une autre , restée constamment en vi- 
gueur , et qui porte que cc le nombre excédant le 
» taux ordinaire sera à la«harge commune de tous 
» les habitans de la maison, y compris le propric- 
» taire, et que le nombre excédant le triple du 
» taux ordinaire , ainsi que le nombre conforme 
» à ce taux, seraient à la charge du propriétaire 
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» seul (i). » La rcparlillon des soldats à loger chez 
les locataires fut faite selon la proportion du loyer 
qu’Uspayaientjcelte échelle peut facilement donner 
lieu à une répartition peu conforme à la fortune 
des habitans, et y a donné lieu plus d’une fois. 
Les interprètes, quoique l’on interpellât comme tels 
toutes les personnes qui savaient quelques mots de 
russe, ou seulementde polonais, ne purent pas pré- 
venir tous les inconvéniens qui naquirent de la 
difficulté de s’entendre réciproquement , et les 
nombreux vocabulaires , que fournirent les presses 
de Leipsick et de Berlin , ne furent que d’un failj# 
secours. 

Immédiatement après l’arrivée du général en 
chef prussien, on répandit à Dresde deux procla- 
mations , datées, l’une et l’autre, de Breslau, le 


(i) Supplément XII , XIII et XIV. Cliaqne maisua 
est taxée conformément au rôle dit du service. Dan* la 
ville, le jn'opriétaire est obligé de payer 12 grosben par 
chaque millier de llialers de la valeur de sa maison -, dan* 
les faubourgs , le taux analogue est de 1 8 gr. Moyennant 
cette rétribution , les bourgeois sont , en temps de paix, 
dispensés de tout logement militaire , et en temps de 
guerre , ils ne doivent aux soldats logés chez eux que le 
couvert. Dans le cas de pvissage de troupes étrangères, le 
propriétaire dans la ville est obligé de loger un homma 
par millier de thalers, et dans les faubourgs , nn hom m* 
par 800 thalers. 
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25 mars, et signées Blücher (x). La première, qui 
porie en léle : Aux habitans de la Saxe, exhorte 
les Saxons à se réunir aux Prussiens, « à lever l’éten- 
» dard de l’insurrection contre l’oppresseur étran- 
5) ,ger , et à être libres. » Elle leur promet « d’ad- 
» ministrer au nom du roi de Saxe , qui se trouve 
» au pouvoir d’un étranger , et qui n’est point à 
» même de prendre une détermination libre , les 
» provinces que la fortune , la supériorité des 
M armes prussiennes , et la valeur de ses guerriers 
3) pouvaient soumettre à la Prusse. Elle demande 
» que les Saxons satisfassent aux besoins modérés 
3) du soldat , et garantit la discipline la plus sévère. » 
La seconde proclamation , adressée aux troupes 
sous scs ordres (a) , exhorte les guerriers prus- 
Mens (c à traiter les Saxons avec douceur, à les 
3) considérer cQmme devant être bientôt leurs 
y> alliés. » On y espère que les habitans de la Saxe 
satisferont les désirs modérés des Prussiens , d’après 
des dispositions sagement combinées. 

Les besoins et les désirs des Prussiens furent 
exprimés d’une manière 'plus précise dans les né- 
gociations que le général en chef entama avec la 
commission immédiate ; mais les prétentions étaient 


(i) Suppl. XV. 
(a) Suppl. XVI. 
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telles, que la commission exposa qu’il était extrê- 
mement difficile, pour ne pas dire absolument 
impossible , de satisfaire à de telles demandes, 
dans un pays épuisé par toutes les charges de' la 
guerre, et en majeure partie occupé par les puis- 
sances belligérantes (i). Le -général Bliicher dé- 
clare, dans s’a lettre à la commission immédiate, 
que les sacrifices que l’on demande aux Saxons 
sont infinimeut au-dessous de ceux que ses con- 
citoyens font avec joie pour recouvrer l’indépen- 
dance; qu?il n’a pas l’intention d’exiger que l’on 
subvienne gratuitement aux besoins de son ai-- 
mée; qu’il se flatte de l’espoir que'dans un traité 
à conclure entre les deux Etats voisins, on ne 
tardera pas à fixer l’indemnisation. Il déclare que 
l’on surseoira aux fournitures qui ne sont pas abso- 
lument indispensables dans le moment, jusqu’à ce 
que le roi de Prusse ait prononcé ; mais que ra- 
battre la moindre cliose sur aucun des articles 
d’une nécessité urgente, ce serait manquer aux 
devoirs qu’impose à un général la nécessité d’en- 
tretenir son armée. Enfin, il reproche à la com- 
mission qu’il règne dans les mémoires qu’elle lui 
présente, un ton peu convenable; qu’elle a' com- 
mencé à manifester, dans les négociations, une.ai- 
greur qu’il ne permettra point aux autorités par ' 


(i) Suppl, xvn. 
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lui constituées. Cette lettre fut imprimée düiis le 
iournat de Dresde ( dit feuille hebdomadaire ) , 
malgré les représentations des commissaires ; fort 
établit devant l’imprimerie un poste prussien qui 
y resta jusqu’à ce que la feuille fut imprimée et 
distribuée. 

I] n’était pas difficile à l’observateur impartial de 
remarquer que ces démarches du général, la pers- 
pective de voir établir une administration étran- 
gère , et la prochaine occupation du cercle de 
Cottbus , qui était déjà annoncée, produisaient 
généralement un très-mauvais effet en Saxe (i). 
On prétend que les Russes eux-mémes étaient peu 
satisfaits de plusieurs de ces démarches , ainsi 
que du ton qui régnait dans quelques proclama- 
tions; et si l’on fait attention qu’ils avaient un 
point de vue tout différent de celui des Prussiens , 
on n’aura pas beaucoup de peine à le croire. 

On dit qu’ils furent également méconteus d’une 
Adresse au peuple saxon (2), insérée dans la 
gazette de Leipsick, sous l’influence du gouverne- 
ment prussien, dans laquelle il est dit : ce Nous ne 
» suspendrons pas l’épée dans les forêts’ de chêne 
» de la patrie rendue à la liberté, jusqu’au mo- 
» ment où nous verrons les montagnes du Rhin et 


(i) Suppl. XVIII. 

(a) N“. 72, 12 avril 1818. Suppl. XIX. . 
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J les bannières germaniques flotter sur le territoire 
» de la France; » expressions par lesquelles on in- 
diquait dès -lors quelles étaient les frontières légi- 
times que l’on assignait à la France. D’après V Ap- 
pel de Kutusof aux Allemands (i) , les Russes 
ne voulaient cependant rien entreprendre d’hostile 
contre le sol français. 

Parmi toutes les adresses, tous les appels ( 2 ) qui, 
depuis ce moment , parurent, accompagnés de 
chants guerriers et de pamplilets , sous lesquels 
on fit gémir toutes les presses , et que l’Oder et la 
Sprée envoyaient à l’Elbe , pour exciter les Saxons 
à prendre les armes , il n’y en a pas de plus re- 
marquables que les doux signées Wittgenstein. La 
première, qui parut à Berlin le 20 mars, laisse aux 
Saxons le choix entre le baiser fraternel et la pointe 
de l’épée , et les appelle dans les rangs prussiens; 
l’autre , que M. de \Mttgenstcin publia le 3o mai-s 
à Belzig , au moment où il mit le pied sur le ter- 
ritoire saxon , fait dépendre le sort de la couronne 
du choix du peuple. 

La contenance du peuple saxon, dans ces cou- 


(1) Suppl. XX. 

( 2 ) On les trouve, ainsi que plusieurs autres pièces cu- 
rieuses , dans la brochure intitulée : Collection de toutes 
les pièces ojjîciellemenl publiées penehint la guerre de iSi3, 
'I —4 cahiers. A Dresde , chez Arnold, i8i3. 

Suppl. XXI. 
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jonctures critiques, ne paraissait nullement Indif- 
férente, ni pour la Saxe elle-même, ni pour d’au- 
tres pays, sur lesquels son exemple pouvait Induerv 
Quoique l’on employât tous les moyens imagi- 
nables pour déterminer les Saxons, on soutenait 
que toutes les tentatives pour engager cette nation 
à prendre un parti seraient vaines, tant que le 
roi n’aurait pas rétracté sa première déclaration , 
dans laquelle il manifeste des senlimens bien dif- 
férens de ceux que l’on eût désiré voir au peuple. 
L’on pouvait supposer, avec quelque raison, que 
la nation tout entière partageait la manière de 
voir de son souverain, sans que pour cela elle 
cessât de prendre part aux grands intérêts de l’Al- 
lemagne. Les Russes et les Prussiens < répondaient 
à cela, que le roi ne tarderait pas à s’expliquer 
dilTércmment ; que l’on ne pouvait pas douter un 
moment qu’il n’eût l’intention de se joindre aux 
alliés. En efici, plusieurs des mesures que l’on pre- 
nait éiaient de nature à tromper l’œil d’un ob- 
servateur superficiel , et à lui faire croire qu’il exis- 
tait des négociations dont 1 issue n’élaii plus dou- 
teuse. Ainsi, ?dès les premiers jours de l’arrivée 
des Russes et des Prussiens à Dresde, on y pu- 
blia (i), qu’en conséquence d’un ordre du jour 
du 2 avril, commun aux deux armées, il était 


(1) Snppl. XXII. 

(2) Suppl. XXIII. 
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enjoiataux troupes alliées, au cas qu’elles rencon- 
trassent des Saxons, de ne point tirer sur eux, mais 
de les accueillir au contrairç par toutes sortes de 
prévenances. Mais pendant qup, d’un coté , l’on s’ef- 
forcait d’attirer à soi la nation, on se permettait , de 
l’autre, des Inconséquence qui la repoussaient : la 
feuille hebdomadaire de M. de Kolzbüe révolta sin- 
gulièrement , par les outrages qu’elle contenait 
contre le roi; aussi paraît-i! que c’est sur des avis 
qu’il reçut de la part d’autorités supérieures, qu’il fit 
une espèce de rétractation de son article. De temps 
à autre, on répandait que sous peu le roi rclonr- 
ncrait dans sa capitale; et ces bruits, quelques 
singuliers qu’ils dussent paraître, s’accréditaient. 
Lorsque le souverain quitta ses États et s’établit à 
Ratlsbonne (le 3o mars) , son retour à Dresde de- 
vint plus invraisemblable : cela n’empêcha pas fjue, 
peu d’instans avant l’arrivée du roi de Prusse et 
de l’empereur de Russie, on ne gratifiât le roi de 
Saxe du rôle d’introducteur de ces deux souve- 
rains. Enfin, lorsque l’on sut que le roi de Saxe 
s’étâit rendu le 27 avril à Prague, les conjectures 
prirent une autre direction. 

Le jour même de la puldication de l’ordon- 
nance dont j’ai parlé plus haut, en faveur des sol- 
dats saxons, ou convint de publier une adresse du 
colonel russe , M. de Heydecken ( 1 ) , comman- 


Ci) Suppl. XXIV. 

2 . 
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(lanl (le Dresde , porlanl en substance : qn’en con- 
s(5quence de décisions supérieures , toute com- 
munication était interrompue avec les pays qud 
ïj’occupaieni pas les armées alliées, et avec les pays 
neutres ; que tout homme qui établirait ou con- 
tinuerait des liaisons avec ces pays , serait traduit 
devant un conseil militaire, comme ayant en- 
freint les ordres de l’armée alliée. Cette ordon- 
nance était déjà insérée dans le journal, dit feuille 
hebdomadaire, et allait être affichée, lorsqu’on la 
supprima et qu’on en saisit tous les exemplaires. 
On n’en mit cependant pas moins d’empressement 
à empêcher toutes les communications que défen- 
dait cette ordonnance, et l’on résolut que toutes 
les lettres, tant celles qui partaient de Dresde que 
celles qui y arriveraient , passeraient im examen. 
Un employé russe, que l’on logea dans l’hotel des 
postes, fut chargé de l’inspection de la corres- 
pondance fl). Quoique l’on eût quelques lêféna- 
gemens, surtout pour le commerce, celte mesure 
' dérangea celles que les négocians avaient à j)rcndre 
relativement à la foire de Lcipsick , à laquelle 
les alliés avaient expressément promis de na 
mettre aucune espèce d’empêchement. 

Quoique les alliés missent à profit les ressources 


'(i) CVsfce qui donna lien à la publication. Supplé- 
ment XXV. 
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cln pays , en le frappant de réquisitions consldé- 
ranles pour subvenir aux besoins de l’armée, l’ad- 
ministration que l’on asalt annoncée lardait tou- 
jours à s’organiser. M. de Stein , que M. de Ku- 
tusof avait désigné, dans sa dernière adresse (i), 
comme un fonctionnaire chargé de maintenir 
de fensemble dans la direction des affaires du 
pays , était arrivé à Dresde en qualité de président 
du conseil d’administration des puissances alliées, 
et l’établissement de l’administration était toujours 
différé. Les conseillers d’état, MM. de Shœne et 
de Rhediger, avalent été adjoints à M. de Stein, 
et M. le professeur Arndf de Grelfswalde , qui 
l’accompagnait , continua d’agir à Dresde en con- 
séquence des principes qu’il avait professé dans sa 
brochure sur la garde nationale active et sur la 
levée en masse- ( landwehr und landsturm ). La 
mission spéciale de ce conseil , en conséquence de 
laquelle il devait s’entendre avec les différens gou- 
vernemens sur tout ce qui se rattachait à la police, 
aux finances, à la levée en masse (volksbewaffnung), 
ainsi qu’à la sûreté, à l’entretien et au recru- 
tement de l’armée , ne pouvait que gêner les opé- 
rations de la commission immédiate de la Saxe. 
Il est vrai qu’alors on parlait en termes plus pi é- 
cls de l’établissement d’une administration pour 


(i) Snppl. XXVI. 
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la Saxe, de l’organisation d’une levée en masse 
( volksbcwafnung); mais l’on voulait, à ce qu’il 
paraît , attendre l’espèce de négociation commen- 
cée avant d’en venir à des mesures décisives. Des 
évériemens inattendus avaient aussi déjoué bien des 
projets, et le plan que l’on s’était formé demeura 
sans exécution j l’on en resta aux préparatifs, et 
l’on se contenta de lever sur le pays des sommes 
considérables. 

Afin de profiter de l’ardeur belliqueuse que 
des adresses et des appels sans nombre avaient al- 
lumé dans le cœur des jeunes gens, on établit à 
Dresde une espèce de bureau de recrutement , à 
la tête duquel on mit le capitaine de cavalerie 
prussien , baron de Burslini. Au moment de son 
arrivée dans la capitale de la Saxe , cet officier 
fit publier uue invitation de se joindre aux guer- 
riers armés pour la cause sacrée , qui , tant in- 
fanterie que cavalerie , pouvaient être évalués alors 
à i4oo hommes, et de contribuer à l’armement 
es à l’équipement di’s volontaires peu fortunés. 
La ville de Biscliofswerda (i) concourut à soute- 
nir la bonne cause j et fou prétend , non sans 
quelque vraisemblance , que cette démarche lui 
attira lés malheurs quelle éprouva quelque temps 
après. 


(t) Suppl. XXVIII, 
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Et les proclamations que l’on venait de lire, et 
l’état de l’armée française, composée seulemeiude 
divisions peu nombreuses qui avaient passé le 
Rhin j pouvaient faire présumer que l’armée com- 
binée des Russes et des Prussiens ferait une guerre 
offensive; que cette armée se porterait rapide- 
ment dans la Thuringe ou dans la Franconie: il 
en fut tout autrement ; cette armée , dans la pre- 
mière quinzaine d’avril^ prit lentement sa route 
entre Rochlitz , Altembourg et Cbemnitzt la se- 
conde armée russe, sous les otdres du général 
Miloradowit^ , avança avec tout aussi peu de 
promptitude par la haute Lusace. Une forte di- 
vision de Cosaques, qui arriva à Dresde le 1 5 avril, 
pour y séjourner deux jours, ouvrit de nouveau 
la marche. Le lendemain, la première division de 
l’armée, composée tant d’infanterie que de cava- 
lerie, entra dans celte ville; des nuées deCalmncks 
eu faisaient partie. La veille de Pâques, une longue 
file de fourgons, de voilures de canliniers, et de 
cha relies vides, conduites par des [)aysans russes, re- 
traçaient aux spectateurs l’image d’une armée asia- 
tique ; la nuit était tombée , et l’œil ne découvrait 
point encore la fin de celte marche. La queue de 
cette armée était formée par quelques divisions d’ex- 
cellente cavalerie , comprenant quelques pulks de 
Cosaques du Don , et de Cosaques de l’Ukraine, 
couverts de manteaux de frise cendrée , coiifés de 
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bonnets de feutre de la même couleur, ornés dÂuM» 
croix en niclal, et par nue nombreuse artillerie. Le 
20, il arriva encore une division d’infanterie. Le» 
journaux prussiens ont porté eettc armée à 10,000 
hommes j je crois qu’elle n’était guère plus nom- 
breuse. Je fus frappé de la nombreuse cavalerie 
qui faisait partie de celle-ci comme de la pre- 
mière, et qui me parut en disproportion avec 
l’infanterie. Le corps franc de Lutgow , ainsi que 
le régiment , fort de près de a,coo hommes , for- 
més de prisonniers de guéri e russes que le roi de 
Prusse avait équipés et armés à nouveaux frais, y 
étaient incorporés. L’infanterie légère, qni était 
restée cantonnée dans la Moldavie et dans la Va- 
lachie, offrait un aspect plus sauvage que le» 
Russes que l’on avait vus jusque-là à Dresde. Ces 
hommes, difficiles à satisfaire, étaient des hôtes 
incommodés pour les bourgeois , et plus incom- 
modes encore pour le paysan, qni a bien plu» 
de peine que l’habitant des villes à trouver auprès 
des autorités un refuge contre les vexations. L’i- 
mage bigarrée d’un saint russe placé dans un coin 
de la chambre, du côté de l’orient, qui avait servi 
souvent à adoucir l’humeur un peii farouche de» 
autres, russes , ne produisait pas toujours son effet 
sur les nouveaux venus. Ceux qui ont vu ces 
hommes grossiers alarmer la pudeur dans les rues 
de la capitale, ne trouveront pas invraisemblable 
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que, comme on le dit, dans les villages les jeunes 
filles cherchassent jusque dans les tuyaux des 
cheminées un asile contre leur brutalité. Dès-lors 
l’on recevait les nouvelles les plus affligeantes de 
la Lusace et du cercle de Misnie, que ces troupes 
avaient traversées. Quoique dans les contrées les 
plus pauvres de la Lucace on eût fait des arrange- 
mens, en conséquence desquels les paysans rece> 
valent des avances sur les indemnités à^tiqulder, 
il arrivait souvent que les troupes troiîvaiént les 
villages déserts^ parce que les habitans s’étalent 
sauvés dans les bols , avec leurs enfans , leurs bes- 
tiaux et leurs effets. Le knout et la b.aguetie fai- 
saient souvent justice des excès commis par les 
soldats ; mais on n’avait guère à se louer que 
partiellement de la discipline des Russes, tandi^ 
que la conduite des Prussiens ne se démentit 
jamais; aussi, tant bourgeois que paysans, la vau- 
laleul'lls d’un commun accord. 

Au milieu de ce désordre, qui allait toujours 
en augmentant, cet air de propreté qui caractérise 
Dresde, avait disparu depuis long-tem])s; la der- 
nière trace s’en effaça lorsque les Cosaques et les 
Calmuks établirent leurs bivouacs dans les rues de 
la ville et des faubourgs, et que les vestibules des 
maisons devinrent des écuries. 

Enfin, vers le ai avril , l’arrière^arde du gé- 
néral Miloradowitsch vint joindre sa division- La 
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Icmear des marches tenait sans contredit en partio 
à la difficullé de faire mouvoir dos masses si con- 
sidérables; il paraît cependant que ceux qui eu 
cherchent la cause dans le défaut d’accord entrç 
les alliés , ne se sont pas entièrement trompés. 
Pendant que les Prussiens marchaient' au combat 
avec enthousiasme, et voyaient déjà leurs aij^les 
victorieux planer sur les rives de la Saale , où 
ils devaient se venger de tant d’outrages , et 
prendre leurs essor vers les bords du Rhin , fé- 
conds en glorieux souvenirs, leurs alliés parais- 
saient ne franciiir l’Elbe qu’à regret; souvent oa 
entendait dire , meme à ceux qui étaient l’àmc 
de l’armée, cjue ce n’était plus 'pour leur cause 
qu’ils cornballalent, puisque leur sûreté n’était 
plus menacée par les armes françaises ; qu’ils ne 
liraient l’épée que pour la querelle de l’Allemagne; 
que c’était maintenant aux Allemands à se rendre 

dignes de leur assistance. 

^ > *• 

La nouvelle des combats qui, dans la nniringe, 

avaient préludé à la grande lutte qui s’y préparait, 

était déjà répandue, lorscjue l’empereur de Russie 

et le roi de Prusse arrivèrent à Dresde avec leur 

garde; l’empereur était arrivé le 20 avril à Gœr- 

litz; le même jour il avait transféré son quartier- 

général à Mengelsdorf, près Rclclicubach, et aprèà 

avoir visité la société des frères (Brudergcmelndc) 

à Hernhut , U avait continué , le 2 2 ^ sa route par 
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Baulzen et Radeberg, où il passa la dernière nuit 
avant de se rendre à Dresde. Le roi de Prusse 
était parti de Gœrlitz le a5, et s’élalt rendu le 
même jour à l’auberge du Cerf-Blanc , à deux lieues 
de Dresde, où il coucha. 

Le lendemain , avant le jour, la marche fut ou- 
verte par une longue file de fourgons attelés d’un 
nombre superflu de chevaux, et à côté descjuels l’on 
voyait de gros chiens, dont les tètes pointues et les 
longues queues attestaient qu’ils étaient originaires 
du Kamlshatka. Les spectateurs se pressaient en 
foule sur la grande route de Bautzen , où la garde 
russe bordait la haie depuis la pointe du jour, 
et amusait les curieux par une musique guer- 
rière. L’empereur et le roi se joignirent sur la 
grande roule, non loin de la ville; et lorsqu’ils se 
furent salués en se louchant la main, ils montèrent 
à cheval et se mirent, chacun à la tète de sa garde, 
à la porte de la ville où l’on avait érigé deux co- 
lonnes unies par des festons de fleurs. Les souve- 
rains furent reçus par les membres de la muni- 
cipalité, et par les ecclésiastiques des trois con- 
fessions. Des demoiselles vêtues de blanc, portant 
des corbeilles de fleurs , formaient une double haie, 
et aj)rès que deux d’entre elles eurent présenté des 
vers aux monarques, toutes répandirent des fleurs 
sur leur passage. Alexandre et Frédéric répondi- 
rent, par des salutations gracieuses, aux acclama- 
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lions de la mulilliide ^ et s’avancèrent lentement, 
avec leur suite nômbreuse, au son des cloches , 
dans la haie bordée par la garde naliouale. Qui 
eût imaginé dans ce moment, où l’élite des troupes 
du nord semblait, sur un chemin jonché de fleurs, 
faire une entrée triomphale, que quinze jours plus 
tard le son des memes cloches annoncerait, à la 
même heure, une entrée bien différente. La marche 
était formée par 25 bataillons choisis de la garde 
russe, deux bataillons d’infanterie prussienne , et 
6o pièces de canon. En tout il y avait à peu près 
ï 6,000 hommes. Le roi de Prusse suivit l’empe- 
reur dans la Ville vieille, où les deux souverains 
firent défiler les troupes sur une place avant do 
se retirer dans les hôtels qui leur étaient destinés* 
La Ville vieille et ses environs étaient remplis de 
troupes russes; la Ville neuve, où se trouvait 
l’hotcl habité par le roi, fut occupé par la garde 
prussienne. Le soir, l’une et l’autre partie de la 
ville furent illuminées. L’une des inscriptions était ; 
délipre-nous du mal ; et ce vœu fut exprimé do 
^ plus d’une manière. 

Le lendemain, les Russes célébrèrent la ntique. 
Dès la pointe du jour, les soldats parurent dans 
la tenue la plus soignée , et l’on voyait surtout les 
Cosaques, plus religieux observateurs des rites de 
leur pays que tous les autres, acheter des œuls 
pour en làire cadeau à leurs camarades, on du 
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V 

lait pour préparer le pascha , ou repas de Pâques. 
Partout dans les rues on voyait les Russes , sans 
distinction de rang, s’aborder par le salut. Christ 
est ressuscité ( Christos woskres ) , auquel suivait 
la réponse , oui en 'vérité , il est ressuscité ( Is- 
linuoe vvoskres); l’élégant officier saluait ainsi le 
cosaque barbu, couvert d’un manteau de frise. 
L’empereur lui-mêùie ne dérogea point à cet usage 
de son pays, et ayant, après minuit , assisté à la 
messe solennelle de Pâques, dans la chapelle grcc- 
qtie établie dans une salle de l’hôtel de Brühl, qu’il 
habitait, il adressa cette pieuse salutation à cha- 
cun des officiers prescris. La fête du malin de Pâ- 
ques fut célébrée par les popes de plusieurs ré- 
gimens russes, dans une autre chapelle établie 
dans le château du prince Maximilien. On dit que 
la pâque fut célébrée également dans d’autres 
villes de la Saxe, où se trouvaient des troupes 
russes ; mais nulle pari cette fête ne fut plus re- 
marquable qu’à Grossenhain, où, sur la demande 
du commandant russe, on y procéda dans une 
église protestante. L’un des ecclésiastiques du lieu 
qui la dirigea, sut la rendre aussi édifiante pour 
scs paroissiens (i) que pour les étrangers. 

A Dresde, l’éclat de cette solennité fut relevée 
encore par la brillante parade où les deux sou- 
verains parurent à pied. On y remarqua quelques 


(i) Suppl, XXIX. r . 
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généraux et autres officiers supérieurs anglais, qui 
se trouvaient dans la suite de l’empereur Alexandre; 
mais ce qui dut frapper encore davantage les habi- 
tans de la capitale, ce fût de voir, au milieu des 
officiers russes, le général Thlelmann, comman- 
dant de la place de ïorgau, qui venait d’être pré- 
senté à l’empereur, A midi, Alexandre et Frédéric 
Guillaume montèrent à cheval pour se rendre au- 
devant de la cavalerie russe , à la tête de laquelle 
le grand duc Constantin , qui la veille était arrivé 
à Pillnitz , fit son entrée à Dresde. Cette cavalerie 
se composait d’à peu près 7,000 hommes d’élite; 
elle menait avec elle 20 pièces de canon. Le même 
jour on vit arriver le bataillon de la Saxe ducale, 
formé des troupes de Weimar, de Gotha et de 
Hildburghausen, qui s’étaient rendues aux Prus- 
siens, en Thuringe, et auxquelles on avait restitué, 
à Altenbourg, ses armes et son artillerie. Ce ba- 
taillon défila, tambour battant, devant l’hôtel oc- 
cupé par le roi de Prusse, et fut passé en revue 
par les deux monarques ; le lendemain il se mit 
en marche pour la Silésie, « afin , disent les rap- 
ports prussiens , cc de combattre conjointement 
avec les autres Allemands pour la cause com- 
mune de l’Allemagne, et de contribuer de ses 
efforts pour délivrer son souverain d’une honteuse 
oppression. » Les jours suivans, jusqu’au 28 avril, 
plusieurs régimens russes, entre autres, de su- 
perbes cuirassiers, et une nombreuse artillerie 
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passèrent l’Elbe , et se portèrent de suite en avant, 
sur la route de Nossen^ ces troupes formaient la 
queue de l’armée russe, qui pouvait être forte 
d’à peu près 5o,ooo hommes. 

Les deux monarques vivaient très-simplement , 
et se faisaient remarquer par la plus aimable affa- 
bilité. L’un et l’autre paraissaient en public sans 
aucun appareil de grandeur. Alexandre semblait 
surtout se complaire au milieu de la foule empressée 
des curieux qui l’environnaient à chaque pas, au 
point qu’ils ne lui ouvraient le chemin que lorsque 
du geste et de la voix il avait réitéré la prière de 
le laisser passer. Au premier instant de son sé- 
jour à Dresde, on avait fermé au public le jardin 
du palais de Brühl , dont les pelouses ombragées 
sont le rendez-vous habituel des enfans conduits 
par leurs bonnes. A peine l’empereur, qui, d’un 
pavillon du jardin que l’on avait arrangé pour 
son usage, jouissait souvent de la vue des bords 
rians de l’Elbe, fut-il instruit de celte privation 
imposée au public , qu’il ordonna d’ouvrir ce jar- 
din à tout le monde , et il paraissait s’amuser do 
la bruyante gaîté des enfans. La foule se pressait 
sans cesse autour du palais, et les curieux péné- 
traient jusqu’à l’escalier principal, qui, dans le 
moment où l’on pouvait attendre l’empereur , 
était bordé d’une double haie de dames élégam- 
ment parées. Le roi de Pi usse aussi fit rouvrir de 
suite le jardin royal attenant au palais de Rack- 
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riilz, qu’il habitait , lorsqu’il apprit qu’à raison 
de sa présence on avait fermé aux habitaus cette 
promenade publique, sur laquelle donnaient ses 
croisées. On l’y a vu souvent se promener au 
milieu de la foule, un livre à la main , ou cau- 
sant avec ses officiers. Le petit jardin même, qui 
SC trouve directement derrière le palais , resta 
toujours ouvert. Lorsque le 29, l’empereur dîna 
chez le roi , non seulement on n’empêcha pas 
les curieux d’approcher , mais on plaça même des 
bancs pour leur commodité. 

Déjà cependant l’on était instruit que les ar- 
mées françaises débouchaient par les défilés de 
la Thurlnge; et lorsque , le 28, l’empereur fut de 
retour de Tœplitz, d’une courte visite qu’il avait 
faite à sa sœur, la duchesse héréditaire de Saxe 
Weimar, ou fit les préparatifs de son départ. 
Dans la même journée, la plus grande partie de 
la garde russe s’était mise en marche. Le 2g, à 
minuit, l’empereur lui -même partit, et prit sa 
route par Nossen et Altenbourg. Le lendemain , 
à huit heures du matin, le roi de Prusse le suivit. 
Une partie de la garde, tant russe que prus- 
sienne, resta à Dresde; il y avait toujours des 
factionnaires à la porte des palais que les mo- 
narques avaient habité, et l’on disait qu’ils allaient 
être de retour dans peu de jours. Les habltans 
de Dresde attendaient avec Inquiétude l’issue de 
la lutte qui se préparait sous leurs yeux. 
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SECTION II. 

Les travaux dont les alliés s’ occupaient sur l’Elbe,’ 
depuis le commencement d’avril , ne pouvaient 
pas faire craindre une résistance Opiniâtre dans le 
cas d’une retraite , car ils n’avaient pour but que 
d’empêcher le passage du fleuve. L’on avait muni 
le pont de bateaux, établi au-dessus de Dresde, 
non loin de Blasevt ilz , d’une tête de pont com- 
posée de six redoutes sur la rive gauche , qui se 
couvraient réciproquement. Sur les hauteurs près 
de Meissen, et sur la rive gauche du fleuve, on avait 
établi également trois retranchemens munis de 
Blockhaus. Quel que fût le résultat des efforts réunis 
des alliés, les habitans de la capitale devaient s’at- 
tendre à supporter toutes les charges qui sont le 
partage d’une ville placée sur une route militaire , 
aussi long-temps que la victoire n’aurait pas con- 
duit les armées combinées sur les frontières du 
midi de l’Allemagne. 

Déjà les bruits publics annonçaient l’arrivée de 
nouvelles troupes russes destinées à former une ar- 
rière-garde sur l’Elbe ; et aussitôt après le départ 
du quartier-général , on avait fait tous les préjia- 
ratlfs pour recevoir des malades et des blessés , et 
les locataires comme les propriétaires, étalent as- 
treints à des fournitûres pour cet objet. 

Le 3 mal , le bruit d’une victoire complète rem- 
portée par les Pnisslens, dans la plaine entre Weis- 
senfels et Naunjbourg, vint faire diversion un 
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Le bruit du gain de la bataille se soutenait tou- 
jours, mais Ion ajoutait que les alliés, et surtout 
les Prussiens , avaient payé cher la victoire. A la 
nuit tombante, J’empereur de Russie arriva égale- 
ment , et se rendit de suite auprès du roi ; sa séré- 
nité , et quelques paroles encourageantes qu’il avait, 
disait-oiî , adressées a lu foule qui se pressait autour 
de sa voiture , paraissâient confirmer les bonnes 
nouvelles plusieurs lialiitans donnèrent, à la clarté 
des flambeaux, une sérénade aux deux souverains, 
et saluèrent les vainqueurs par des cris de joLe 
mille fois répétés. 

Lorsque cependant la nuit on vit passer sur la 
rive drbite des files entières de voitui-es chargées 
de blessés, ainsi que de bagages, les inquiétudes 
reprirent le dessus , quoique l’on tâchât de les di- 
minuer, en assurant que l’empereur, avant la ba- 
taille, avait donné l’ordre de faire passer sur l’autre 
rive tous les bagages superflus, pour’ prévenir des 

consommations inutiles sur la rive gauche, et rendre 
plus libres les mouvemens de l’armée. 

Le 5 mai, Ion avait placé à la vérité quelques 
pièces de canon non loin du pont, pour célé- 
brer , disait- on, la victoire par des salves d’ar- 
tillerie , et 1 on avait distribué des cartes d’entrée 
pour une cérémonie religieuse dans la chapelle 
russe ÿ mais la solennité .n’eut point lieu , et pe 
fut en vain que l’on attendit un rapport officiel 
sur les événemens raililaii’les. Les hôpitaux: se rera- 
a 8 
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rempli i cnl , cpioiquc l’on n’y admit que les soldais 
grièvement blessés; ceux qui n’avaient que de lé- 
gères blessures étaient dirigés ailleurs , on logés 
cliez le bourgeois. Pendant trois jours, l’on vit pres- 
que sans interruption transporter lés mallieu- 
reuscs victimes de la guerre; le plus considérable 
de ces transports arriva le 5; l’empereur l’avant 
rencontré , s’arrêta plusieurs lois pour parler à des 
blessés , et la part qu’il témoignait prendre à leurs 
souflianccs semblait les alléger. C’était un spec- 
tacle anilgeanl que celui des blessés prussiens, qui, 
depuis le jour de la l)alaille, n’avaient pas joui d’un 
momeiA de repos. Ici l’on voyait un brave guer- 
rier, oubliant ses souHVanccs, déplorer la m^rt d’un 
camarade ; là un autre , sans songer à scs blessures, 
accusait le sort d’avoir refusé la victoire à la va- 
leur; il ne s’en trouvait pas un qui ne fût disposé 
à verser la dernière goutte du sang qui lui restait. 
Le etmp n’a point porté au cœur, s’écriaient plu- 
sieurs des blessés, et couverts encore de bf.ndagcs, 
ils retournaient à leurs rangs. 

Le 6 mai parut à la fois un rapport prélimi- 
naire prussien sur la bataille de Gros-Gœrsclicu , et 
une relation écrite en français , faite par les Russes, 
en date du 3, sur le champ de bafaillc même. Il én 
résultait que les alliés, quoiqu’ils eussent remporté 
des avantages, avaient été forcés, par les mouvé- 
mens de l’armée ennemie, d’alrandonncr leur po- 
sition , de renoncer pour le. moment à l’oirensive, 
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el de se repiiet' sur i’Ell)e pour se rapprocher de 
leur réser.ve. 

Il paraît cependant que celte résolution f*il die-, 
lée en partie par des considérations inajeures d’uu 
antre genre, prises des relations réciproques des 
dill'érens États, et fondées sur l’espoir que les gou- 
vemens qui n’avaient pas renoncé à l’idée de recou- 
vrer leur indépendance par uit usage bien calculé 
de leurs propres forces , ne tarderaient pas à se 
joindre à ceux qui portaient déjà les armes pour 
parvenir à ce 1ml. 

• Le '6 niai ati soir y la nonvclle'sc répandit que les 
Fraoçais s’avancaient en force sur la Mulde; déjà 
il arrivait des colonnes isolées d’infanterie et d’ar- 
tilleriê russe,- et il était manifeste^ que toute l’ai-- 
raée alliée allait se retirer sur la rive droite de l’Elbe.. 
Tantdt l’on voyait une flLe de voilure» que les can- 
* tiniers SC hâtaient de charger encore d’eau-dc-vie 
el de comestibles, tantôt un pulk de Cosaques qui 
chassaient devant -eux un. troupeau de vaches; 
ici une escorte qui conduisait des prisonniers ; là 
une troupe de Baskires, le dos chargé d’un car- 
quois rempli de flèches; pl«s Idin , l’œîl était aflligé 
par iin*convoi de blessés. 

Quoique les retranchemens près du pont de 
bateaux ne’ fussent pas terminés , on les mit en 
étal de défense , e^ on les garnit d’artillerie. Ou lit 
des préparatifs de défense à-lVlcissen, où Bliicher 
étalilit son quartier-général le 7, et l’on fit passer 
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totis les bateaux sur la nve droite. La timiditë, qui 
prévoit de loin les malheurs qu’elle exagère, crai- 
gnait déjà tous les maux dont une arnile en re- 
traite a coutume de marquer sa route. Dans l’après- 
dîner du 7 , de nombreux trains d’artillerie , et dès. 
divisions J tant d’infanterie que de cavalerie, pas- 
sèrent le pont ; et lorstjue le soir le cotute de Witt- 
genslein , avec d’autres généraux russes , arriva à 
Dresde, et que tous les Prussiens logés dans la ville 
furent renvoyés dans la Ville neuve , on s’attendit 
à voir le quartier-général quitter incessamment 
la rive gauche. On arrêta plusieurs habitans de la 
ville , surtout des étrangers, que l’on soupçonnait 
d’être d’intelligence avec les Français , et on les 
envoya en Silésie. Ce même jour, le roi de Prusse,- 
passa quelques heures à Meissen , pour voir défiler 
une partie de ses troupes, qui, du 7 au 8 , passè- 
rent sur la rive droite , près de celle ville et près 
de Mühlberg. 

Le même jour , l’avant-garde, française se trou- 
vait déjà entre Nossen et Wilsdruf, à 5 pu 4 lieues* 

’ de Dresde. Tout le long de la journée on entendit 
la canonoàde? La nuit suivante , les feux des Russes 
brillaient partout dans les environs de la viNe, sur 
les liantears et sur In. rivage; toutes les troupes 
étaient préparées pour le, départ , et lar crainte de 
voir le -lendemain ua combat s’engager aux portes 
de Dresde ÿ ne paraissait pas dénuée de tout fon- 
dement. 


Digitized 


131 


EN SAXE, l8l5. 

Le 8 , l’empereur partit des la pointe du jour 
pour Bischofs-werda. Pendant la nuit on avait en- 
veloppé de paille et garni de boudins les ma- 
driers du pont qui remplaçaient l’arche rompue. 
La fumée et les flammes , qu’à la pointe du jour on 
distinguait au sud-ouest de Dresde, marquaient 
la route sur laquelle s’approchait l’armée ennemie. 
Quelques heures plus tard , les troupes formant 
l’arrière^arde de l’armée russe , traversèrent l’Elbe 
sur les trois ponts j et c’est ainsi que se termina 
cette j^^raite savamment conçue, et exécutée avec 
intrépidité. 

A voir l’ordre avec lequel les marches s’exécu- 
tèrent depuis le commencemet jusqu’à la fin , on 
ajoutait foi facilement aux officiers russes, qui as- 
suraient que leur armée avait , à b vérité , été d’abord 
viveenent poursuivie par les F rançais , mais que leur 
çontenanc^rait été si imposante, qu’ils ne s’étaieot' 
vu inquiéter qu’après avoir quitté leur bivouac 
de la ntiit. Lorsque les dernières troupes eurent 
quitté la ville , les habitaOs attendaient avec crainte 
le dénouement. Toutes les boutiques restèrent 
fermées, et l’on cacha soigneusement les pamphlets 
et les caiicatures sans nombre qui, depuis quelques 
semaines, garnissaient les magasins des libraires. 

Les Français suivirent l’infanterie légère russe 
et les Cosaques, qui, après avoir un peu tiraillé 
près de la barrière de Freiherg , sur la route de 
Wilsdrufj se retirèrent, tant- par le pont de bar 
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icaiix que parle pont de radeaux établi au-dessous 
de la ville. Le pont de radeaux lut détruit par les 
Russes dès qu’ils cureiil gagné la rive droite, et 
à peine les derniers Cosaques eurenl traversé le 
pont qui remplaçait l’arche rompue, que les flam- 
mes s’en élevèrent ; les madriers sautèrent eu l’air 
avec fracas, et ca un quart d’heure le pont fut con- 
sumé. Les flammes firent des progrè-s si rapides, 
que quelques voilures de canliniers , chargées de 
viande et d’eau-dc-\ie, en devinrent la proie , et 
tojiles en feu , furent entraînées comme l’çcljjir par 
les chevaux elfraycs. A l’instant il se formait des 
groupes autour des voilures incendiées^ on en ar- . 
radiait les morceaux de viande; on précipitait 
dans l’eau les voilures et les tonneaux ; les Cosaques 
buvaient dans le ruisseau leur nectar favori. D’au- 
tres groupes donnaient leur attention à un ronlier 
en retard, dont la voilure était char^^e de tabac; 
chacun" en arrachait le plus qu’il pouvait, en for- 
mait une botte, et attachait cette provision der- 
rière sa selle, à côté du foin. 

Cepentlant l’armée française, sous les ordres du 
vrcc-roi et des dtics de Trévisc et de Raguse , s’avan- 
çait sur laToute de Wilsdruf. Dans la Ville vieille , 
les premiers postes furent occupés de suite par le 
général Grundler, chef d’élal-major du ti'. corps j 
uneautre division de troupes françaises .se porta sur 
le pont de bateaux au-dessus de la ville. Le général 
russe de Korf, chargé du commandement de la tète 
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du pont , avait, à ce que l’on assure , reçu de son sou- 
verain l’ordre de ne point défendre ces fortilica- 
tions , et de détourner de la ville toute espèce do 
(Janger. Les Piusscs, apres avoir tire des ouvrages 
quelques coups decanon, se retirèrent de ce point, 
comme de tous les autres, sans perte, et dans l’at- 
lilude la plus calme. Sur l’une et l’aulro rive les 
ouvriers mirent le feu , vers midi, au ppnt forme de 
vingt-six grands bateaux ; lis le détachèrent du ri- 
vage, et ildcscendit la rivière, passa entre les deux 
parties de la ville en vomissant des tourbillons de 
llammes et de fumée , et ne s’arrêta que contre les 
piles du pont de pierres, où les débris ûnii eut de 
se consumer. 

Les députés de la municipalité, et quelques 
membres de. la commission immédiate, s’étaient 
rendus au-devant de Napoléon , pour le recevoir 
devaiat les portes de la ville. Ce souverain, qui était 
à cheval , ht le tour de la ville , et alla visiter sur- 
]c-cham|xla tête du pont j puis il se rendit au chan- 
tier devant porte de Pirna; et ce ne lut que dans 
l’après-diner cju’il fit son enlréc^lans la ville, eu pas- 
sant au milieu de la haie formée par la garde natio- 
nale. JÎ traversa Dresde Sans s’arrêter, et all»au vil- 
lage de Priessnitz, à une lieue de là, afin de choisir 
la place pour un pont de radeaux que l’on devait 
construire dauâle plus court délai possible. L’on mit 
sans délai en réquisition les ouvi iers, ainsi que les 
matériaux nécessaires à ce travail. Lorsque Napo- 
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léon eut donné les ordres nécessaires à ce sujet , il 
se rendit au'château royal , ovi il était attendu par 
les autorités et par les officiers de la cour. Le ci- 
devant ambassadeur de Saxe à la cour de Franc* 
fut député le naéme jour vers le roi pour l’engager 
à revenir promptement dans sa capitale. Le soir, la 
ville fut illuminée par ordre supérieur. 

Pendant que la scène changeait ainsi dans la 
Ville vieille , les babitans de l’autre rive furent éton- 
nés d’entendre le son des cloches qui , de toutes les 
paroisses, annonçaient l’arrivée de Napoléon. Ce 
n’etait qu’a midi du même jour que le roi de Prusse 
avait quitte la \ ille neuve pour établir son quartier- 
general dans le village de V\ eissig , sur la route de 
Bautsien, à deux Ij^ucs de Dresde. Le général Mi- 
loradowitsch commandait l’arrière-garde russe qui 
occupait la Ville neuve. De fortes colonnes de 
troupes russes et prussiennes, et des préparatifs 
imposans , inspiraient les plus vives alarmes ; on 
établit de suite une batterie sur la rlve»droite à 
l’eniree du pont; on plaça des pièces éur les rem- 
parts , et déjà a midi les boulets se croisaient sur 
l’Elbe. Le feu cessa cependant bientôt de part et 
d’autre* pendant la nuit , tout fut tranquille , et 
les seuls feux de bivouac annonçaient la présence 
des deux ai nuîes , séparées par le fleuve. Le soleik 
levant fut salué par le bruit du canon ; sur l’une 
et l’autre rive on fit , des remparts, un feu très-sou- 
tenu , et la fusillade partant des fenêtres du corps- 
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de -garde occupé par les carabiniers russes et 
par les chasseurs du corps franc de Reiche , mena- 
çait de la mon ceux qui osaient se montrer sur 
la place devant l’église catholique : des toits, ainsi 
que du clocher de cette église , les Français tiraient 
sur la Ville neuve. On avait témoigné l’intention 
de placer aux croisées du palais Japonais des sol- 
dats qui devaient tirer sur l’autre rive ; mais 
M. Llpslus,l’un des conservateurs aux solife des- 
quels sont confiés les trésors des sciences et des 
arts que renferme cet édifice , sut détôurner ce 
malheur. Dès que le général en chef russe fut pré- 
venifjil donna l’ordre sévère de respecter cemonu- 
ment. Les boulets et les balles tombaient en foule 
sur les deux paniesde la ville; quelques obus, lan- 
cées de la rive droite, atteignirent des édifices de 
la Ville vieille , mais il n’en résulta pas des accidens 
biensgraves. Plusieurs deshabitans, que leur curio- 
sité rendait téméraires, furent tués ou blessés. Dans 
ce combat, les Russes n’eurent que quelques hom- 
mes de blessés, et il y eut beaucoup de Français de 
tués à l’entrée du pont. Des ouvriers français avaient 
pénétré, à l’aide d’échelles, dans l’intervalle ouvert - 
par l’arche rompue, et paraissaieut occupés à dé- 
•blayer les décombres pour préparer le passage ; 
mais la mitraille des pièces russes les obligea à 
quitter- l’ouvrage. • • 

Plus bas , etT face du village de Priessnitz , le 
combat était bien plus opiniâtre. Pendant la nuit, 
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l«-s Françîiis avaient fait les préparatifs nécessaises 
pour construire le pont de radeaux , et dès la 
poiule du jour ils se mirent à y travailler. Les 
Russes, pour s’opposer à ce travail , avaient établi 
une batterie sur la rive droite , près du village de 
Picsclien. Des soldats français passèrent la rivière 
dans des ^ateaux de jiècheurs , pour attaquer les 
tirailleurs russes ; mais ils lurent si bien reçus, que 
1 on était obligé de faire suivre les bateaux avec 
la plus grande célérité, afin de remplaçer les tue# 
et les blesses. Le feu dura sans interrujiiion depuis 
neuf heures \lu matin jijsqucs vers midij l’artillerie 
. laisse détruisit les travaux commencés, et les Praii- 
çais furent obligés de renoncer à leur entreprise. 
Cependant, à quebjues pauses près, le feu coriil- 
i^iait toujours dans la ville. Toute la ^ille neuve 
n’élalt qu’un camp ; dans les rues latérales, qui se 
trouvaient à fabri du feu , étalent les chevaux et 
les voitures, près desquels reposaient lessoldats du 
iriUM : sur les places abritées, des chasseurs russes 
faisaient sécher leur mantçaux et leur linge sur 
leurs fusils placés^^n piles; des garçons intrépides 
ramassaient le plomb dans les rues découvertes, 
et les volontaires _le refondaient et le renvoyaient à 
1 ennemi. Les curieux , déjà presque familiarisés ► 
avec le fiacas des armes, s’approchaient de plus 
en plus du rivage, jujqu’ice que les éclaboussures 
d un boulet les rappelassent à la prudence : les ap- 
préhensions fiirent augmentées par plusieurs bruits 
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iiKjuiéians. Mais rônsut blculôl qiio, dès la veille, 
la plus graude partie l’armce alliée avait couli- 
nué sa marche sur les routes de la Lusa*c , et que 
les petites divisions , restées dans les environs de 
la ville, n’avalent d’autre destination qi.c d’assurer 
la retraite en inquiétant renneml. Vers les quatre 
heures après-midi , la plus grande partie des troupes 
qui se trouvaient encore dans les. rues de la Ville 
neuve, se mit en marche avec son artillerie, et 
prit sa route en descendant le long de l’Elhe , parce 
qu’il s’éiail rassemblé des troupes ennemies sur h» 
rive gauche ai»-dessous de la ville. La IVisilladc seule 
continua près du pont; mais bientôt les troupes 
qui étaient parties rentrèrent dans la v/f!c en nom- 
bre plus considérable ; ou plaça de nouveau des 
pièces devant le pont ; le leu recommença avec 
assez de vivacité , et cessa enfin entièrement à l’ap- 
proche de la nuit. Pendant la nuit , dont le silence 
ne fut troublé par le bruit du canon (ju’au lever 
du soleil , la majeure partie des troupes russes 
s’éloigna du rivage de l’Elbe; et vers quatre heures, 
on vit leur arrière-garde avec son artillerie en 
inarciic sur la route de Ëautzen. Le plus bel éloge 
que l’on puisse faire des Elusses, c’est de dire qu’on 
les vir partir à regret, et que l’on n’altcnflait pas 
sans inquiétude ks Erariçais , qui .s’annoncaient 
comme amis et comme ütiératcitm 

Quelques heures après le défiart 3cs Russes , des 
voltigeurs français grimpèrent par-dessus l’inter- 
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valle de I arche rompue , et se placèrent en poste»- 
avancés sur la route principale : quelques Calrauks 
caracollaient encore près de la porte j de temps en 
temps ils montaient debout sur leurs chevaux, et, 
avec leurs petits yeux perçans, reconnaissaient de 
loin les Français, Vers dix heures, plusieurs divi- 
sions d infanterie légère avaient déjà passé le fleuve 
et allaient en avant sur les routes de la Lusace. Pen- 
dant la journée enliere ,on fit passer des troupes sur 
la rive droite par tous les moyens imaginables ; on 
mettait une activité sans égale à transporter l’ar- 
tillerie sur des bacs. Des ouvriers français s’o'ccu- 

a 

paient sans relâche à déblayer les décombres de 
l’arche rorf^ue , et à construire un nouveau pont 
supplémentaire. Dans l’après-diner, Napoléon lui- 
même visita les travaux , et remit à l’architecte du 
roi les desseins d’un échafaudage aussi simple que 
léger pour reconstruire ce qui avait été détruit (i). 

La Ville neuve , qui depuis deux mois souffrait 
déjà bien plus des maux de la guerre que la Ville 
vieille , fut alors accablée de clîargcs nouvelles, 
La disette de pain s’y faisait sentir depuis plusieurs 
jours, parce que les moulins se trouvaient dans la 
partie opposée de Dresde, et que , par les motifs 
qui avaient fait détruire les bateaux , on ne vou- 
lait pas tolérer de moulins sur la rive gauche. Les 

» 1 ^ 

(i) Le Monitsur a donné , sur les évéïienxens qui ont 

eu lieu à Dresde , du 8 au lo, une relation Ircs-incom- 

plfctc d’un côte, et très-exagérée de l’autre. 
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troupes, qui sortaient de contrées épuisées', étaient 
venues se concentre^ sur la rive gauche , et occu- 
paient ou la Ville vieille , ou les hauteurs environ- 
nantes, ce qui occasionna aussi sur la rive gauche une 
rareté exUréme de beaucoup d’objets de première 
nécessité. La première mesure que l’on prit après 
l’arrivée des Français, ce fut Ja publication d’une 
ordonoance (1) qui enjoignait aux hahitans de faire 
sans délai , et sous le» peines les plus rigoureuses 
en cas de réticence , et dans la nuit même , une 
déclaration exacte de leurs provisions de farine. 
Dèsque lesFrançais furent passés sur la rive droite, 
on y fit une réquisition de pain , malgré la disette 
qui se faisait sentir dans la contrée. La seconde 
ordonnance qui futpubüé après l’arrivée des Fran- 
çais , était relative aux maraudeurs. Napoléon or- 
donna la formation d’une escouade de 5 o gen- 
darmes saxons, qui, commandés par un olBcier de 
la gendarmerie française , *se mirent aussitôt en 
marche pour battre la route de Dresde à Pegau , 
afin de la purger des pillards qui l’infestaient (2). 
Mais il parait que le mal était fait avant qu’on n’y 
eût apporté le remède; car les premiers jours dn 
vendait dans toutes les rues des objets provenant 
du pillage. 

Le nouveau pont provisoire , formé par un 


(i) Suppl, XXXI. 
(a) Suppl. XXXII. 
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échafautlagc si léger qu’il paraissait cliancelant, 
njais qui, dans le fait, élait très-solide, fut'acheve 
dans la maûncc du il mai. Et à l’instant il servit 
au passage de la cavalerie , de l’infanterie et de 
l’artillerie des 4 "., 6“., ii'. et 12'. corpsfLa mar- 
che des troupes continua’ sans interruption Jus- 
qu’à la nuit. Ces corps formaient utie armée bien 
éqtiipée de 60 à 70 mille homines Frayeais* Alle- 
mands et Italiens. Napoléon J* entouré d’une suite 
nombreuse , resta plusieurs heures assis sur l’un 
des bancs de pierre du pont pour les voir défilciv 
Pendant cette riiarche , Fon vit du côté de l’est 
se lever des tourbillons de flamme et dè fumée , 

- attestant l’incendie du village de Schmledefcld , qui 
fut la première victime des dévastations dont les 
cliamps fortunés de la rive droite étalent menacés 
à l’approche de l’armée. • 

Le roi de Sase arriva dans sa capitale quatre 
jours iqu ès l’entréé -des Français. Napoléon avait 
envoyé au-devant "de lui jusqu’à la frontière de 
Jîohéme un détachement de cavalerie de la garde, 
cymmandée par l’aide- de-camp, général Flahaui , 
pour lui servir d^cscorte. Le roi coucha dans le 
château de Sedlite. Le 12, dès le point -du jour, 
de nombreuses troupes, s’étalent iilis en bataille 
‘ sur la route de Pirna , au-dessus du grand jardin : 
leurs lignes s’étendaient jusqu’atix portes de la ville^ 
et la garde impériale bordait la haie dans les rue* 
! de la ville où le cortège devait passer. Au moment 
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de l’arrivée (la roi ëe Saxe, Napoléon passait la 
revue de scs troupes, et le roi resta long-temps 
arrêté dans le grand jardin, jusqu’à ce qu’enlin un 
aide-de-camp français vint l’avertir que Napoléon 
l’attendait près de Gruna, village situé sur l’un d(is 
c«jtés du jardin. Les députés de la municipalité 
s’étaient rendus à la porte extérieure, et furent 
présentés par un officier français au roi, qui était 
à cheval à côté de Napoléon; le roi les adressa à 
Napoléon, qui les lui renvoya. Après une scèrie 
muette , Napoléon rompit silence. Ecoutez- 
moi , dit-ll , Saxons , voilà votre sauveur {*en 
montrant le roi je sais cjiûil y a parmi vous de 
mauvais sujets qui ont favorisé les Russes et 
les Prussiens y mais je pardonne tout pour 
l’amour du roi. Si votre souverain , ajouta-t-.il, 
avait été un allié moins fidèle , j’eusse traité la 
Saxe comme un pays conquis ÿ mais mon armée 
ne fera qu’y_ passer , et je saurai la d^endre 
contre ‘tous ses ennemis. I>’orateur des députés 
commcmja sa harangue en ces mots : Ees en fans 
de la patrie se réjouissent de revoir leur protec- 
teur : que disent-ils? interrompit Napoléon. Its 
disent y réjaondlt-on, ce que leur majesté leur a 
ordonné de dire,. Eh bien , soit , répliqua Bona- 
parte : ce que j’ai dit sera imprimé et publié". 
Le cortège se mit en marche dans la haie, et *je 
rendit au son des cloches, au hruit des salves d’ar- 
tillerie et des acclamations. Qu^h|ués heures après', 
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le discours quç Napoléon a>«it adressé aux auto- 
rilés était affiché dans toutes les rues , en français 
et en allemand (i). Mais presque à l’instant même où 
l’on se reposait sur la foi de la promesse que la 
Saxe serait à l’abri de tous les maux qu’uiP impi- 
toyable vainqueur fait subir aux vaincus , les Fran- 
çais mirent le feu aux quatre coins de Bischofs- 
•werda et pillèrent cette malheureuse ville , que les 
Russes avaient abandonnée dans leur retraite. Le 
Moniteur attribue hardiment'ce forfait aux Russes. 

Le i3 mai arrivalla division du duc de Reggio; 
elle fut suivie par les troupes bavaroises, quiavaient 
été campées pendant quelques jours sur la rive 
gauche de l’Elbe. Depuis le l4 , on vit arriver dans 
Dresde des prisonniers russes et un nombre assez 
considérable de Français blessés le la et le i3, 
près de*Bischofsvverda et de Stolpen. Deux ponts 
de bâteaux établis, l’un au-dessus, l’autre au- 
dessous du pont de pierres, facilitaient la marche 
des troupes, qui continua jusqu’au 17 mai- 

Pendant que ces colonnes marchaient sur la 
Lusace, on plaçait les jalons sur*les lignes où l’on 
devait établir , tout autour de la Ville neuve , les 
fortifications projétées par le général Rogniat , 
chef du génie. Une partie des troupes, et des milliers 
de paysans, venus, même des contrées les plus 


' (1) L’afilche rendait l’esprit du discours sans s’as- 
Jteindre à la UlU|. (•Voyez le suppl. XXXIII. ) 
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éloignées de la Saxe^ furent employés^ sans délai, 
à la construction de ces ouvrages dont ou pressait 
l’exécution. Peu après on coupa le passage du pont 
de pierres près de l’une des piles sur la rive droite 
par de fortes palissades, au milieu desquelles se 
trouvait une porte très-solide. Les avenues de l’un 
et l’autre pont de bateaux furent défendues aussi 
par des palissades, occupées par des troupes west- 
phaliennes qui habitaient des baraques. Ces pré- 
cautions étaient nécessaires, tant pour l’avenir que 
pour le moment présent ; car les Cosaques , qui 
infestaient les environs de Dresde^ auraient pu ten- 
ter un coup de main sur celte place. Comme l’on 
commençait à faire passer sur la rive gauche beau- 
coup de munitions et d’effets d’hôpitaux , le brait 
se répandit que les alliés, qui occupaient une bonne 
position sur la Sprée , se rapprochaient de l’Elbe. 

Le i8 mai, Napoléon partit peu après midi, et 
prit la route de Baulzeo avec une nombreuse suite. 
Le duc de Bassano,' qui venait d’arriver , s’établit à 
Dresde avec ses bureaux. Le général Durosnel, 
aide-de-camp de Napoléon, resta dans celte ca- 
pitale , comme commandant en chef de toutes les 
troupes françaises en Saxe; et le comte Dumas 
comme intendant général de l’armée ; l’un et l’autre 
avaient avec eux un grand nombre d’employés. 

On envoyait sans cesse des convois de vivres , 
tirés de la Wesfphalie , de la Franconie, et même 
des frontières de la France, à l’armée qui marchait 
3 . . 9 
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eu i;vanl, sur Tune et l’autre rive, où les sul>sis-^ 
lances étalent épuisées. Ceperidaiil c’était la Saxe 
<jul foui ulssait la plus grande partie des besoins de 
l’armée. Joui uel'u nient on versait à Dresde, des 
juutles les plus éloignées tic la Saxe, des milliers de 
pains, Jes l'arlues, des légumes secs, des eaux-de- 
>ic : l’église de Notre-Dame et celle des Orpliclins 
éialeiit converties en magasins de vivres. Lesfour- 
mtures de fourrages n’étaient pas moins consldé- 
rablfs : sous ce rapport surtout, il y avait les plus' 
glands abus, et le nombre clfectlf des cbevaux 
jiréseus à Dresde était , avec le nombre des rations 
à fournir journellement , dans une disproportion 
tjui ne pouvait être prolitable cjue pour la bourse 
des généraux et des employés supérieurs (i). 

Les premières nouvelles des batailles de Bautzen 
et de Iloscliklrck furent suivies, depuis le a 3 mai , 
j>ar de longues files de blessés que l’on transport 
tait , soit sur des charettcs , soit sur des brouettes. 
L’on peut jiorier,sansexagérer, à 20,000 le nombre 
tles victimes de ces combats transportés à Dresde. 
Un nombre assez considérable de conscrits qui 
prenaient la roule de Dresde, s’étaient blessés 
eux-meraes pour se rendre impropres au service. 


(i) L’on était obligé de fournir 1000 rations par Jour 
pour les employés , et ces employés n’avaient pas 3oo 
cUevaux. Le comte Dumas, intendant-général de l’ar- 
mée , touchait pour sa part 100 rations. 
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Defulis que l’on avait décoiiveiA celte fraude , les 
soldats arrivant du théâtre de la guerre étaient 
soigneusement examinés par les gejidarnies. Le 
pont de liateaux était le seul passage permis aux 
lilessés; lorsqu’ils se présentaient ailleurs, les fae- 
tionnaires les renvoyaient, pour qu’ils ne passassent 
pas devant le château, et que le roi ne vît pas 
combien ferait de victimes cette lutte qui attirait 
tant de malheurs sur son pays. Plusieurs édifices 
pul)îics furent convertis en hô[)itaux , et les Russes 
et les Pi ussieirs, dangereusement blessés, que les 
alliés avaient laissés à Dresde, lors de leur retraite, 
furent transportés avec leurs litsdauslaYillevicille, 
afin de faire place dans la Ville rieiiveà des blesses 
nouvellement arrivés. Les Français légèrement 
blessés étaient souvent logés chez le bourgeois , mc' 
sure qui ne contriliua pas peu à répandre la conta- 
gion dans la ville. Cependant le nombre des victimes 
de la guerre se multiplia bieulût tellement , que 
tous ne pouvaient trouver sur-le-champ un lit, ni 
même le couvert. La ville eutière offrait le triste 
aspect d’un vaste hôpital. On voyait dans les rues , 
encombrées d’ordures, de longues fitéSde blessés 
couchés par terre et poussant des cris lameni nbles ; 
on faisait des amputations dans les places publiques. 
Tous les jours, de inalhuureux soldats se traînaient 
en foule des maisons particulières dans les hôpitaux , 
où la précipitation des chirurgiens en mutilait des 
centaines sans nécessité. Devant quelques hôpitaux. 
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on voyait des las de doigts ou d’autres membres f 
qui servaient à l’insouciante jeunesse d’instrumens 
pour ses jeut. 

La charge que supportait la ville de Dresde par 
la présence de ces innombrables employés qui 
suivaient les armées françaises, devint pour elle 
un fardeau accablant , lorsqu’elle fut remplie de 
blessés. L’ordonnance du comte Durosnel qui en- 
joignait à tous les employés, à toutes les per- 
sonnes attachées à l’armée (pii n’avaient point 
l’ordre de rester à Dresde, ou qui n’avaient pas 
de permis de séjour, de se rendre à leur desti- 
nation , soulagea un peu les habitans. 11 fut prouvé^ 
par l’inspection’ des billets de logemens retirés, 
que des milliers de Fi'ançais, dont la présence 
n’était nullement nécessaire à Dresde , s’y étalent 
fait nourrir pendant plusieurs semaines. Suivant 
l’ordonnance en question, les billets de logement 
devaient être vérifiés tous les mois. 

V Toutes les contrées du royaume par lesquelles 
les troupes avalent passé, souffraient autant que 
la capitale. Le pays était dévasté à plusieurs lieues 
de la roule, militaire; la plupart des villages si- 
tués sur celte route étaient déserts. Dans beau- 
coup de campagnes, les moissons étaient écrasées 
sous le poids des chevaux , ou avaient été moisson- 
nées en herbe. Tant les alliés dans leur retraite, 
que les Français en avançant, avaient emmené les 
cultivateurs et leurs chevaux. Tous les jours il 
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rentrait un certain nombre de ces paysans par 
la route de la Lusace et par celle de la Bo- 
hême. Quelques - uns faisaient de grands éloges 
des alliés, qui leur avaient non seulement rendu 
leurs chevaux , mais leur avaient encore donné de 
l’argent pour leur retour; ceux qui avaient été 
obligés de suivre les Français n’avaient pas à 
se louer d’une semblable générosité; plusieurs 
d’entre eux, qui revenaient de la Silésie, se plai- 
gnaient de ce qu’à leur retour les Français les 
avaient dépouillés de ce que les Russes leur avaient 
donné, et les avaient mis ainsi dans le cas de de- 
mander l’aumône pour regagner leur pays. 

Lorsque la nouvelle de l’armistice, conclu le 4 
à Poischwitz, se répandit dans, la Saxe, l’espoir de 
la paix ranima tous les cœurs. Déjà l’on faisait 
des préparatifs pour recevoir Napoléon, qui vou- 
lait passer à Dresde le temps de l’armistice. Le 
duc de Bassano alla voir plusieurs jardins et plu- 
sieurs maisons de campagne dans les environs de 
Dresde; il choisit enfin le jardin du comte Mar- 
colini, situé dans le faubourg dit Friedrichsladt. 
Cette maison de plaisance avait jadis appartenu 
au comte Brühl , si connu par sa magnificence , 
et avait été embellie par son possesseur actuel , 
homme de beaucoup de goût. Suivant un bruit 
généralement répandu. Napoléon, était de retour 
à Dresde depuis les derniers jours de Bigi griéve- 
paeot blessé. Il gémissait, disait-on, dans les ap" 
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parlcmeiis qu’il avait déjà amérieurcmenl habités j 
la moindre clarté que l’on croyait avoir remar- 
qué le soir aux croisées de celle partie du châ- 
teau, confirmait ces bruils, selon lesquels l’état 
de Napoléon empirait de jour en jour; enfin il 
était à toute exlréuiilé. J’ignore l’origine de celte 
fable; peut-être est-elie née à l’occasion du trans- 
port du cadavre de Duroc, qui passa par Dresde 5 
peut-être aussi la maladie d’un valet-de-chambre 
envoyé par Napoléon à Dresde, pour y prendre 
dilTéreus objets dont il avait laesoin à l’armée , où 
tous ses effets avaient été détruits par un incendie , 
y donna- 1- elle naissance : ce- valet-de-chambre 
était l'écllcnicni soigné dans le château. Quoi 
qu’il en soit, lorsque le 10 Napoléon arriva à 
Dresde , à cinq heures du malin , il y eut des per- 
sonnes qui allèrent jusqu’à dire qu’il était rem- 
placé dans sa voiture par un mannequin avec 
un masque de cire, que l’on faisait mouvoir à 
l’aide d’un mécanisme : l’incrédulité tira parti 
de la circonstance que son arrivée ne fut annoncée 
que plusieurs heures plus lard par des salves 
d’artillerie et par le son des cloches. Lorsqu’enfin 
on le vil le lendemain plein de vie , à cheval , dans 
la grande prairie, dite l’Oslravviese, il fallut bien 
éroire qu’il n’était pas à l’agonie. 

SECTION III. . 

Pendant l’armistice, Dresde offrit le tableau 


Digltized by Google 



. EN SAXE J l8l3. l3ç) 

animé d’une place de jjnci re; et comme, snr les 
frontières de la Saxe, les alliés réunissaient tonies • 
leurs forces pour secouer le joug étranger , Na- ' 
poléon rassemblait ses dernières ressources pour 
river 'les fers de l’Allemagne , et pour étayer 
l’édifice ébranlé de sa puissance. Tous ces prépa- 
ratifs annonçaient que Dresde et ses ent irons se- 
raient long-temps le camp de l’armée française. 
Déjà plusieurs acteurs des Français étaient en' 
route pour s’y rendre ; car, disait - on, de tous 
temps les guerriers français ont eu l’haliilnde de 
se délasser des travaux de la guerre avec Melpo- 
mène et Thalie. Talma , Saint-Prix , Armand , l’ai- 
mable Mars, et un peu plus tard mademoiselle 
Georges, qui revenait de Saint-Pétersbourg, se 
trouvaient an nombre des artistes qui donnaient 
d’ordinaire leurs représentations sur un tlu’âlre 
établi à cette fin dans le cbâteau de Marcolini ; 
une fois cependant ils jouèrent devant un audi- 
toire plus nombreux , dans la sidle du petit 
opéra. M. de Turenne, cliainbellan de Napoléon, 
donnait des caries pour les places qui u’élaient 
point occupées par Napoléon et par sa suite; 
mais lorsque ce dernier était présent, personne 
n’avait accès sans être en habit de cour, et beau- 
coup de personnes aûnaient mieux se priver de 
voir des acteurs excelleus, surtout dans la comé- 
die , que de s’astreindre à celle gène. 

Les revues qui avaient lieu tous les jours, of- 
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fraient un autre spectacle aux habitans de Dresde. 
Napoléon les passait dans l’Ostra-wiesc , parce 
que c’est la plus grande place qui se trouve 
près du palais qu’il habitait. Dès le lendemain 
de son arrivée , il y eut une revue de lo à 
12,000 hommes, tant cavalerie qu’infanterie , 
sous les ordres du général Bertrand , qui venaient 
d’Italie , et qui , le jour même , continuèrent leur 
marche sur la route de la Lusace. Le 1 5 on chanta, 
dans toutes les églises, un Te Deum au bruit de 
l’artillerie, à l’occasion de l’armistice, et le soir 
la ville fut illuminée par ordre supérieur : c’était, 
de toutes les illuminations de commande par les- 
quelles, depuis sept ans, on célébrait tant d’évé- 
nemens dont les suites ont été funestes, la plus 
mesquine. En effet, les espérances de paix que 
Fon pouvait fonder sur l’armistice étaient à 
faibles, la perspective d’une paix durable et de 
l’indépendance des peuples si vague , que les 
coeurs ne pouvaient pas s’ouvrir à la joiej cha- 
cun ne sentait que les souffrances du moment; 
mais qu’étaient ces souffrances en comparaison 
de celles qui se préparaient! 

Le voyage que fit Napoléon le 20 juin , pour 
se rendre à Pirna, et pour visiter les défilés de la 
Bohême, fixa tous les regards sur l’Autriche , dont 
jusqu’à ce moment on avait attendu une médiation, 
et qui, maintenant, au contraire, accomplissait les 
espérances qu’elle avait fait concevoir à l’armée 
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aIHéc, lorsqu’au mois de mai elle repassa l’Elbe, 
de concourir de toutes ses forces pour que , dans 
ce grand combat des peuples , la victoire demeurât 
aux alliés. L’Autriche semblait prendre une at- 
titude décidément ennemie contre la France. 
Déjà elle ne laissait plus passer de Saxe eu 
Bohême que les personnes qui allaient prendre 
les eaux , et dans les passeports desquels le mau- 
vais état de leur santé était expressément indiqué 
comme le motif de leur voyage. Le bruit cou- 
rait qu’en , Autriche et en Bohême on faisait des 
préparatils imposans et qui touchaient à leur (in ; 
et les grands préparatifs de défense que les Fran- 
çais faisaient, avec autant d’habileté que de promp* 
titude, sur l’une et 'l’autre rive de l’Elbe, là où 
les défilés de la Bohême viennent y déboucher , 
attestaient que la voix publique disait vrai. Cette 
ligne formidable de défense s’étendait depuis 
Giesshübel jusqu’à Stolpen, dont l’antique cita- 
delle, bâtie sur le basalte, fut renforcée par de 
nouveaux ouvrages, que cependant on ne ter- 
mina point. Les fortifications établies au pied de 
Lilienstein , rocher escarpé , étaient un point 
très - important dans la ligne ; elles communi- 
quaient par deux ponts avec Kœnigstein , qui est 
situé en face; elles devaient protéger un camp de 
60,000 hommes , eouvrir encore l’une et l’autre 
rive , et défendre les défilés qui débouchaient 
dans cet endroit. Une roule praticable pour l’ar-. 
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Villerle , que l’on venait de construire à travei*s les 
montagnes du baillage de HoJmstein, facilitait la 
communication avec les corps d’armée en Silésie. 
Toutes ces fortifications n’étaient à conâdérer que 
comme les ouvrages avancés de Dresde, point cen- 
tral d’une forte position sur la rive supérieure de 
l’Elbe, que l’on perfectionnait de jour en jour. Les 
ouvrages sur la rive droite, autour de laVille neuve, 
touchaient à leur perfection; le fort impérial, Ag- 
vant la porte noire , le plus fort et le plus soigné de 
ces ouvrages, était muni d’un nouveau blockhaus 
à l’épreuve de la bombe ; les jallons étaient placés 
pour d’autres travaux considérables projetés au- 
tour de la Ville vieille; à l’ouest , ils s’appuyaient 
contre la VVeisseritz, petite rivière qui sépare la 
Ville vieille de Friederichstadt ; et a lest, ils se 
prolongeaient en arc Jusqu’à l’Elbe. Quelques mil- 
liers de paysans requis des parties les plus éloi- 
gnées de la Saxe , dans une saison ou les travaux 
de la campagne demandaient tous les bras , s oc- 
cupaient à mettre Dresde dans un état de defens® 
formidable; on les payait régulièrement, et ils 
étaient relevés tous les quinze jours. Journelle- 
ment il arrivait de petites divisions de troupe» 
de toutes les armes, accompagnées de quelque 
artillerie , dont quelques-unes venaient de quitter 
l’Espagne en tonte hâte. Elles allaient rejoindre 
l’armée principale pour réparer les pertes qu’elle 
Avait souffertes depuis le mois de mai, ou bien 
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renforçaient les troupes liaracpices dans les bois , 
près de la ville, sur la rive droite: ce camp s’é- 
tendait à une lieue et au-delà. Le a5 juin, Na- 
poléon alla l’inspecter lui-meme. Au milieu de 
tous ces préparatifs dont les Français s’occupaient 
très-sérieusement, en parlant de la paix procliaine,. 
l’espoir d’un arrangement entre les puissances se 
ranima, lorst]u’on vit arriver à Dresde M. le comte 
de Mctternicli , ministre d’Aulriclié, tjui quittait 
le camp de l’empereur Alexandre; il séjourna 
dans la capitale depuis le ûG jusqu’au 5o juin. 

Cependant les personnes habituées à réfléchir, 
et qui attendaient que la liberté de l’Allemagne 
serait le résultat- de la lutte qui allait s’engager 
de nouveau, ne se livrèrent pas même à cet es- 
poir, lorsque le bruit se répandit généralement 
que l’armistice allait être prolongé , ensuite d’une 
convention que la France venai,t de" conclure 
avec l’Autriche. Ce répit ne parut , aux plus clair- 
voyans, qu’une prolongation des charges dont 
le séjour prolongé des troupes auprès de Dresde 
accablait cette ville. Il arrivait, à la vérité, des* 
approvisionnemens considérables de l’étranger, 
et l’on voyait continuellement venir, même de 
France, des convois de farine, de biscuit, de riz. 
Cependant la Saxe était obligée de faire des ef- 
forts pour subvenir aux besoins de l’armée : dès 
la mi-juillet, les fourrages étalent tellement rares 
dans le cercle de Misnie , qui avait tant souffert 
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sous tous les rapports, qu’une ordonnance éma- 
née des autorités militaires (i), y mit en réquisi- 
tion toute l’avoine , à l’exception seulement de ce 
qui était nécessaire pour les chevaux qu’entrete- 
naient les propriétaires pour leurs besoins: elle en- 
joignait à ceux qui entretenaient des chevaux de 
luxe de verser, dans les magasins, leur provi- 
sion toute entière. Quelle que fût la consommation 
des troupes dans le cercle de Misnie, lœ dila- 
pidations ne contribuèrent certainement pas moins 
à la disette que la consommation ; car les em- 
, ployésdes magasins avaient constamment des quan- 
tités considérables de fourrages disponibles au ser- 
vice de ceux qui les leur payaient comptant. 

Quoique dans la première moitié d’août, le 
comte de Narbonne se fût rendu à Prague , et 
qu’après de longs délais, M. de Caulincourt l’y 
eût suivi, Dresde et ses avirons prenaient de 
plus en plus, vers la fin du mois, un aspect guer- 
rier. Les hôpitaux étaient en grande partie éva- 
cués. Les troupes saxonnes, cavalerie infanterie et 
'artillerie, destinées à completter la division cam- 
^ pée près de Gœrlitz, sous le général Reynier, ve- 
naient d’ètre équipées: après que Napoléon les 
eût passées en revue, le 17, elles partirent en toute 
hâte pour la Lusace. Aux frontières de la Bohême, 


(i). Snppl. XXXV, 
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on rassembla, sur l’une et l’autre rive de l’Elbe, 
un corps considérable sous les ordres du général 
Gourion Saint - Cyr. Ce corps s’appuyait aux 
fortifications que l’on venait d’achever au pied 
deLilienstein. Napoléon fit quelques voyages pour 
inspecter les troupes campées sur la ligne de dé- 
marcation fixée par l’armistice. Du lo au i5 , il 
se rendit à Torgau et à Magdebourg, et du ao 
au aa , dans la basse Lusace , où se trouvait la 
division du maréchal Oudinot. Au milieu de 
tous ces apprêts guerriers, on avait cependant 
déjà commencé , depuis la fin de juin, à rétablir 
la pile détruite du pont; l’on travaillait sous le 
pont provisoire en bois, qui avait été élevé au- 
dessus de l’espace vide, et à la fin de juillet, la 
pile était arrivée jusqu’à la naissance des deux 
arches détruites (i). 

Arrêtons un moment nos regards sur la ville 
de Dresde, dont la malheureuse étoile avait fait 


(i) Le 8 décembre i8i5, on abattit le pont de bois 
construit par les Français au mois de mai. On établit 
snr l’intervalle de l’arche rompue des arches en bois 
très-solides , que l’on garnit de forts madriers , et l’on 
forma ainsi un pont assez ferme , muni de garde-fous, 
qui subsista jusque dans l’cté de i8i4 ; à cette époque 
on commença à rétablir l’arche en pierres, qui fut ache- 
vée en septembre de la même année. L’année suivante , 
les travaux du pont fiuent entièrement terminés. 
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le centre des opérations militaires des Français, 
11 est vrai que certains individus, et même des 
classes industrieuses tout entières , avaient gagne 
beaucoup (i), et continuaient toujours de gagner 
pendant les troubles de la guerre. Il y avait be,;u- 
coup d’argent en circulation^ mais tout cela ne 
put empêcher la ruine de là grande majorité des 
liabitans. La charge des logemens militaires ( 2 ) fut 
aggravée lorsque le quartier-général resta à Dresde 
pendant les deux mois que dura l’armistice : il y 
eut , à cette époque , environ 3o,ooo hommes de 
logés dans la ville; Friedrichsladt'', qui renferme les 
liabitans les* plus pauvres, soufl'rait encore plus 
que les autres quartiers. On y avait logé la garde 
])Our qu’elle fût plus près de Bonaparte, et bcau- 


(1) Jamais^ par exemple, le commerce des caries 
géographiques n’avait été aussi considérable. Les oiH- 
ciers supérieurs français , et avant eux , les Russes , 
payaient à des prix exorbi tans des cartes que, vu les 
circonstances , il était difûcile de se procurer, qu’il fal- 
lait faire venir de loin , et , faute de communications , 
par des détours. Ceux qui se chargeaient des logcmcn.s 
militaires des habitans qui ne pouvaient pas y subvenir 
eux mêmes, gagnèrent aussi beaucoup. Plus tard, la mai- 
son de plus d’un propriétaire passa dans les mains de celui 
qui avait loge les soldats pour lui. 

(2) Le snppl. XXXV prouve qu’à l’époque dont il 
est question, ce genre d’oppression était insupportable.' 


Digilized by Google 



EN SAXE, l8l5. lA’J 

coup de pauvres journaliers dépensaient tout 
leur gain en fournitures de vivres ; car ceux que 
l’on distribuait des magasins étaient irisuffisans 
pour satisfaire les prétentions de ces militaires 
peu babilués à se l'eslreindre ; et l’ordonnance (i) 
publiée immédiatement après l’armistice, sur la 
manière dont les soldats, tant Français qu’alliés, 
devaient être traités , était «(jirement exécutée. 
Depuis que les malades et les blessés eurent été 
entassés dans dix hôpitaux de la ville, et après 
les sanglans combats qui avaient eu lieu dans la 
Lusace, et surtout quand on en eut logé chez Us 
babitans , les germes de contagion se multipliant , 
causèrent des fièvres nerveuses qui mirent le 
comble à la misère publique. Dès le commence- 
ment de juin , on avait été obligé de charger plu- 
sieurs membres de l’administration locale d’ins- 
pecter les malades et les blessés logés dans les 
maisons paiticulières^, et de faire des rapports 
sur leur état et sur leur nombre ; là ville éprouva 
un grand soulagement vers le milieu du même 
mois; on fit descendre l’Flbe en bateau à un grand 
nombre de malades; on en évacua d’autres en 
voiture sur les frontières de la Franconie, et l’on 
transféra, dans un camp établi devant les j>ortes de 
la Ville vieille , les blessés qui avaient été logés 


(i) Suppl. XXXVII. 
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dans la Ville neuve. Le mois suivant, il partit en- 
core un grand nombre de bateaux chargés de 
Français plus ou moins grièvement blessés. Le 
dérèglement du soldat, qui, pendant l’armistice, 
se dédommageait avec usure des fatigues et des 
privations qu’il avait souffertes , n’avait pas sur les 
mœurs une influence moins funeste qtie celles des 
miasmes putrides ne l’était à la santé. Il faut sans 
doute compter pour beaucoup l’effet de plusieurs 
années de guerre j mais il n’en est pas moins vrai 
que le commerce avec les étrangers augmenta la 
corruption, dont les progrès devinrent de plus 
en plus rapides, surtout dans les basses classes du 
peuple, qui avaient le plus de rapports avec le sol- 
dat. La jeunesse de ces classes se montrait depuis, 
lors bien moins traitable, et se livrait sans réserve 
au libertinage. Ce fut l’âge d’or des femmes livrée» 
à la débauche. On en vit plusieurs s’enricliir au 
point de se constituer des^réntes, ou de payer ^ 
comptant, en' napoléons , ,des maisons qu’elles 
achetèrent. L’aversion pour le travail s’accrut jus- 
que dans les plus basses classes de la société. 
La facilité de gagner sa vie, et même de faire une 
petite fortune , par le métier de vivandier ou de 
vivandière, portait beaucoup d’individus à dé- 
daigner un travail journalier. L’accaparement , 
rendu plus actif par les succès de ce genre d'in- 
dustrie, entretenait la cherté des denrées de 
première nécessité, sans que l’inspection des niar- 
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elles, nécessairement moins sévère au milieu du 
tumulte de la guerre, put y mettre obstacle. Ce 
\ mal n’était que passager ; mais le genre de lucre 
dont nous parlons, produisit un mal de plus 
longue durée, et il faut le compter parmi les causes 
de dépravation qu’on doit attribuer à la guerre. ^ 

On vit jusqu’à des enfans se livrer à ce pemi- / 
cieux commerce. Le désir dè recueillir quelques 
gouttes de la pluie d’or qui tombait au quartier- 
général , y avait attiré des spéculateurs du sein 
même de la France. On voyait à Dresde des tail- 
leurs qui y avaient apporté , de Paris ou de Stras- 
bourg, tout ce qui tient à l’uniforme d’officier; 
des bottiers français, et jusqu’à des décrotteurs 
venant des bords de la Seine, crier sur les bords 
de l’Elbe : cirer les bottes. ; , . 

Les plus crédules renoncèrent à cet espoir de 
paix ^qu’ils avaient conservé au milieu de tous les ' 
préparatifs de la guerre , lorsque Bonaparte partit 
le a 5 juillet pour se. rendre à Mayence : étant 
jvtourné*à Dresde le A août, tout le monde sut 
que sa fête allait être célébrée dans tous les camps 
français, le 10 au lieu du i 5 , dernier jour de 
l’armistice. Le bruit se répandit qu’immédiate- 
ment après la fête , toutes les armées allaient se 
jneure en marche. JjCs hôpitaux étaient presqu’en- 
,tièrement évacués, et prêts à recevoir de nou- 
velles victimes de la guerre. 

a. 10 
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On s’occnpa aTcc une giandc acùviié des pi'^- 
y araiirs de la iète iniliiaii'C. Le g août, les coiné- 
«licijs iVauÇais donnèrent, sur le ihcâtre de la cour, 
une l'cprésenfatioti gratuile, surlout pour la garde. 
:A[ircs le spectacle,. la solciinilé du lendemain fut 
niuiüiicée [lai* des salves d’artillerie gui lurent rc- 
pétecs à la pointe du jour. On voyait de tous lus 
canij>s déliler des troupes dans la grande place 
dite Oslmti iese , sûr celte prairie ‘dont l’émail 
était écrasé depuis .plusieurs mois' SOus 1^ pieds 
des clievaux et des .sOldaHs dn train* on voyait 
e.n bàiaille,' tant -la vieille g-ûc' la' jeune gai'dc à 
pieds; les dragfir/s, loS cllassctiiis à ’citeval et les 
Ktriciérs'dc la' gai <lo, tous en gi-.'inde tenue ;'dd l’in- 
fanterie saxonne et *vvé*t plta‘ienueV de hv cavftlcric 
des duchés de Berg et de la princrpanlé de iSifcuf- 
cliâtcl; toutes ces ti onpCs formaient ulië ardiée 
magnifique d’au moiiis '4t>,6bd liOttiftiès.' 'Lorsque 
Napoléon parut dans là plaCe, accoirtpaghëi dt» 
foi des princes qui s’étaient rendus à son Hôtel; 
à iiult heures du matin’, danÿ’ déS VdAufes dé 'cé- 
rémonies', le’ TéteHtil de ' tous* les r^ngs de- 
S*anl lesquels il passait àil gradd'gnlHp #?ec'Sa suite 
Ijriîlame': cesiàcclàriiatiéuS'ëtàienf , fcotniftè' deéon- 
ituné, commandées 'par leS 'officiers,^ ainsi "qti’ube 
év'olulion. Pendant 'deux Heures éntièCéS; lés trï^û- 
pes défilèrent devant le héros dé la fêté,- qui ^ 'à 
on juger d’après son regard, ‘rorrlait' dans son W- 
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prit quelque nouveau projet de conquête. Après 
la revue, un cortège, formé par tous les généraux , 
tant Français quaüiés, et par tous les officiers de 
la cour de Bonaparte, ayant à la tête le prince 
de{f«ufcbâiel, sortit à pied du palais de Bi^il^ 
où ce 4s rnicr était logé. Ce cortège traversant les 
liaits formées par la garde , se rendit dans l’église 
catholique pour ■ assister au Te Deum , qui fut 
chanté au bi nit de l’artillerie. Le roi de Saxe et 
sa familia furent |>rése!isà cette céréinouie religieuse. 

•Ap rès le service, la vieille garde , sa musi<:|ue en 

tête-,’ se l'endil à la Ville neuve , où des taldes étaient 

drossées pour un banquet, sous' les tilleuls qui 

bordent’Ma' nie prmulpaie. Au milieu de files de 

tailles destinées' aux soldats, étaient préparées des 

pliices pour les officier'., sous des tentes. Sur la 

table réservée pour les^ généraux, les officiers su- 

périeii rs ou de la ga rde ^ taiit sax onne que fean^ise \ 

était le buste de Napoléon, couronné de lauriers 

et enKinonué de' ifieui s. Près, des tables étaient 
« 

«étabii8ides or£bestr.âSi4’iDsdrutnens gùerriei's pour 
anioner b [oie du fesüci. -Ce jour-là chaque ôificier 
et chaque soldat 4e' la garde; touchait double paie, 

'et chaque soldat •doiiliie ^ration de viande. Le roi 
'^de Saxe avait douué ' plusiieurs milliers de bou- 
. teilles de vin. C’est aihsique la .garde saxonne fut 
régalée par.ses compagnons d'armes aux dépens de 
. son souverain. Ou portai l;s toasts au bruit du 
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canon. Le vin rendit bientôt le banquet bruyant ' 
des deux côtés des tables était une foule mobile de 
spectateurs, dont quelques-uns liraient parti, dans 
ce jour, de la libéralité hospitalière de soldats 
qu’ils avaient nourris pendant des mois auA dépens 
de leur propre nécessaire j des soldats isolés^’écha- 
pant de leur hôpital , ou de quelque camp éloigné , 
dans lequel la munificence impériale avait répandu 
de moins riches dons , se glissant dans la foule , ve- 
naient ramasser quelque morceau de pain ,' attra- 
paient quelques feuilles de salade desservie, ou 
quelque morceau de viande que dédaignaient leurs 
frères d’armes plus fevorisés. On voyait des festins 
semblables dans d’autres quartiers de la Y411e neuve , 
ainsi que dans les camps devant la Tille vieille : ici 
les artilleurs français et saxons étaient réunis dans 
un jardin public ; là les mpeurs des deux armées 
buvaient ensemble dans le fort impérial , devant la 
porte nmre. ^ i 

A huit heures du soir , Napoléon se rendit au 
château royal pour le banquet. Vers neuf heures, 
des salves d’artilleries annoncèrent qu’on portait 
les toasts de Bonaparte , de Alarie-Louise , de son 
fils ; ce fut en même temps» le signal pour le feu 
d’arlidce, préparé en face du château, sur l’une des 
piles du pont. Sur la rive droite , près d’Ubigau, 
à une derai-lieue de la Tille neuve , on avait placé 
quelques régimens de la garde , qui faisaient un feu 
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de file irès-vif , tandis que d’autres tiraient en l’air 
des pièces d’artifice sur la Ville neuve , des deux 
côtés du pont, sur lequel on faisait partir desboëtes. 
Un ciel d’azur prêtait à l’efiet charmant de la mul* 
tiiude de fusées qui se croisaient sur, les sombres 
toits delà ville , éclairaient au loin les airs et se ré~ 
fléchissaient dans l’£lbe , dont les flots enflammés 
roulaient en silence entre les deux villes. Après une 
pause, le chiffre de Napoléon parut en l’air, au- 
dessus du château dont lui.-même occupait le bal- 
con. Les acclamations des soldats retentirent de 
l’autre rivej des milliers de pétards s’élancèrent 
dans les airs avec fracas, les eaux du fleuve bril- 
lèrent encore dé mille feux. L’air n’était plus éclairé 
que par un seul globe de feu , les eaux de l’£ibe 
sans éclat roulaient sous l’arche brisée , et la foule 
pressée des spectateurs allait s’éclaircir, lorsqu’on 
entendit retentir sur le rivage les cris douloureux 
d’un pêcheur blessé mortellement pour s’être im- 
prudemment approché. Était-ce là un présage pour 
la redoutable marche du héros de la fête? 

Une illumination termina cette dernière apo- 
théose de Napoléon. Nous ne fatiguerons pas nos 
lecteurs par de longs détails de ce brillant et futile 
étalage ; nous ne décrirons point les ornemens dont 
le comte Durosnel avait environné cette inscrip- 
tion, où il appelle invaincu cct homme que devait 
abandonner sans retour, quelques semaines plus 
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tard, la foi tune dont il avait abusé; ni les em- 
blèmes ajoutés à une autre, où il était question de 
gloire y de victoire. Nous nous contenterons d’ob- 
server que l’inscription : 

Incolumem servale ; instant majora feractis. 

Dieux ! conservez-noTM César ! 

(Nous avons vu de grandes choses , mais nous 
en verfons de plus grandes encore), placée au- 
dessus du portail de l’hôtel de M. de Serra, am- 
bassadeur de France, s’accomplit, pour le bonheur 
de 1 Europe , dans un tout autre sens que ce savant 
panégyriste du héros qu’il eélébrail ne l’avait 
entendu. 

Deux jours après cette fête , commencèrent 
enfin lesmonvcmens qui devaient délivrer, pour 
quelque temps au nroins, la ville de Dresde de ses 
hôtes incommodes. La grande batterie saxonne, 
qui était encore restée dans cette capitale , partit 
le 12 pour la Lusace : la nuit suivante, beaucoup 
de caissons la suivirent ; le lendemaiu , la gc«dar- 
merie de la garde, plusieurs divisions, tant de la 
vieille que de la jeune garde, se mirent en marche 
et suivirent la route de Bautzen. Combien d’intel- 
ligences amoureuses, nouées pendant l’armistice, 
se découvrirent au moment du départ ! Combien 
de belles accompagnaient les soldats de la vieille 
garde ! les unes disaient adieu à leurs amans à la 
porte, en versant des torreus de larmes; d’autres. 
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retenues par des liens plus forts , les accomp.i- 
gnaienl courageusement sur la grande roule. C elait 
appareinmeat pour prévenir les iucpuvéniens de 
seml)la]>les liaisons que , quelques Jours avant 
le départ de la garde, on afficha partout un juge- 
ment rendu, conformément aus lois françaises, à 
Glogau , qui condamnait aux travaux forces une 
femme qui avait engagé un soMat à déserter. 

Le i4 de grand malin , arriva à Dresde le roi 
de Naples, qui devait prendre le conimaudcmcnt, 
de la cavalerie française. Le mémo jour , le comte 
Buhna, qui avait conduit les négociations entre la 
cour de France et celle d’Autriche , quii^a la ville. 
On plaça sur les remparts de la Ville vieille et dans 
les ouviages avancés , ■ beaucoup d’artillerie, que 
l’on relira eu partie de la forteresse de Kœuigsteiu; 
l’on plaça des postes dans le grand jardin , et l’on 
transporta beaucoup de muiiilions dans les forti- 
fications Je la Ville rieuve. Le IciKieuiaiii ( i3 août), 
le comte de tSarbonne revint de Piaguc; deux 
heures après son arrivée , Napoléon cpiiiia la ville 
et prit la route do Uautzen , en se dirigeant par 
Pirna ,où il passa l’Elbe, et par Stol()èn. Déjà depuis 
quelques jours l’on parlait du prochain départ du 
roi ; mais l’on sut bientôt qu’il ne quitterait point 
sa capitale, et les préparatifs, commencés pour le 
départ de ses frères , furent également conlrc- 
inanlés, parce que Napoléon avait, disidt-on , 
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déclaré qu’il ne devait être question du départ du 
roi, que lorsque lui-même aurait été battu. 

Le même jour , le prince de Neufchâtel suivit 
Bonaparte avec le quartier-général et avec les di- 
visions de la garde qui étaient encore à Dresde. 
Le i6 , le roi de Naples se mit en route pour 
Bautzen. Après ces grandes évacuations, qui dimi- 
nuaient momentanément les charges de la ville , 
il y restait cependant encore un certain nombre 
de bureaux, et une armée entière d’employés. 

De ce moment, Dresde devint le centre de tous 
les mouvemens de l’armée française et la clef de 
ses positions dans la Saxe. C’était un camp retran- 
ché qui, pourvu d’une garnison assez nombreuse» 
et ayant pour boulevards, sür l’une et l’autre rive, 
Kœnigstein et Lilienstein, pouvait opposer une vi- 
goureuse résistance à toutes les entreprises de 
l’ennemi. Après le départ de Napoléon , on continua 
les travaux des fortiûcatlons avec la plus grailde 
activité; on poussait surtout ceux de la rive 
gauche , de la roule de Pirna et de celle.de Frei- 
berg. On construisit des ponts-levis devant les 
portes intérieures de la ville ; les issues de quelques 
rues, à gauclie de la porte de Wilsdruf, sur les 
remparts à moitié détruits , furent fermées par des 
palissades. On contraignit les habitans de plusieurs 
maisons, situées dans la ligne du rempart, près 
de la porte de \\ ilsdruf et de Pirna , et prèB.du 
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Seelhoor , de les évacuer , el l’on en fit des fortins. 
On nomma un commandant dans chaque faubourg. 

Pendant que l’on faisait ces préparatifs de dé- 
fense à Dresde, une nouvelle armée, bien équi- 
pée, sous les ordres du général Yandamme, en 
grande partie composée d’infanterie , et pourvue 
d’une artillerie nombreuse , passa l’Elbe du 1 7 au 

1 9 août , et vint se présenter sur le théâtre de la 
guerre, forte d’à peu près 4 o milles hommes; elle 
arrivait du bas Elbe , et après avoir passé sur la 
rive droite , elle se dirigea sur les frontières de la 
Bohême. Chacune de ses divisions campait succes- 
sivement dans le bois de Dresde , où les baraques 
abandonnées par les troupes qui s’étaient portées 
en avant, subsistaient encore. La première arrivée 
cédait la place à celle qui suivait , et continuait 
d’avancer sur la route de Baulzen. • 

A peine cette armée eut-elle fini sa marche , qu’il 
courut des bruits Contradictoires sur les succès des 
armes françaises , jusqu’à ce qu’enfin le maréchal 
Sainl-Cyr, auquel était commise la garde des dé- 
bouchés de la Bohème, sur la rive droite de l’Elbe, 
porta, le 2a août au soir, son quartier-général en 
arrière de Pirna à Dresde. Le bruit se répandit 
que sa division, que l’on estimait forte de plus de 

20 milles hommes , avait été battue par les alliés 
près de Giesshübel , et' qu’apirès plusieurs combats, 
elle avait été forcée d’abandonner sa position du 
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Hollenberg. Beaucoup de blcssé&veuanl deco.côlc, 
confimiaient que les Françuis étaient vivement 
poursuivis par les alliés. Lorsque l’on;SUt que les 
Russes, sous le commandement du général Wilt- 
genslein , avaient , le 32 août , emporté d’assaut les 
fortifications près de Pirna, et s’avançaient sans 
qu’on pût les arrêter ^ on conçut des alarmes sur le 
sort de Dresde, Selon quelques-uns, l’attaque de 
cette capitale entrait originairement dans le plan 
conçu par Moreau ; selon d’autres , ce fut -la 
prompte retraite du maréchal Saint-Cj r sur cette 
ville, et ta rapidité avec laquelle Napoléon se porta 
en avant 'contre le maréchal Blücher , qui déter- 
ramerent les alliés à changer, leur, prôner plan et a 
réunir leurs forces sur'les , derrières de la grande 
armée française. Cependant , si l’on fait attention 
que de Dresde , Napoléon pou\ ait donner une 
direction quelconque à scs opérations offensives; 
que les alliés, à chaque attaque vers l’est, voyaient 
leurs derrières menacés si les Français étaient 
forcés do faire une guerre défensive , on doit trou- 
ver probable qu’il entrait oiiginairemciit , dans le 
plan de la coalition , d’enlever à l’ennemi un point 
aussi important. 

Le même soir, par ordre du commandant , les 
portes de la ville furent fermées à huit heures et 
demie, et celles des faubourgs à neuf heures. Le 
lendemain, 33 août, de très-bonne heure , on vit 
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les lignes de l’infanlerie française sur les hauteurs 
entre Leuben et Racknitz, à moins d’nne demi- 
Jieue de la ville. Ou entendait la fusillade d’assez 
près , et les Cosatjues se montraient dans le loin- 
tain. Les Français furent repoussés jusqu’am re- 
Iranchemens des faubourgs, La eavahrie , les ba- 
gages , les blessés , entraient en foule par toutes hes 
portes. Les craintes des habilans allaient toujours 
croissant. Ceux des faultonrgs menacés se sauvaient 
en foule dans la ville ; déjà l’on commençait à porter 
de l’eau sur les greniers, ’ 

On sait que l’armée combinée des Russes et des 
Prussiens était entrée en Bohême le jour même 
(12 août) où l’Autriche avait déclaré la guerre à 
la France (i) : elle s’était réunie, le 17, aux Au- 
trichiens; et cette triple armée alliée , commandée 
en chef par le prince de Schwarzenberg , était enr 
troc en Saxe en quatre divisions : les Autrichiens, 
formant un demi-cercle très-prolongé, avaient piûs 
par la roule de Commotau; les Russes et les Prus- 
siens, sous les ordres de Wittgenstein et de Kleist, 
par la route de Firna. Fendant qu’une armée plus 
faible devait rester sur les frontières de la Silésie 


(i) Le manifeste de l’AutricLe , digne de figurer à 
côté de celui de 1809 , sc trouve dans le 4'. caliier des 
Aklenstuche fui die DeuUchen, 
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pour oeeuper l’ennetni , les principales forces me- 
naçaient la grande armée française qui marchait 
en avant , de se jeter sur sa route de communi- 
cation , et garantissaient idnsi la Silésie et la Marche 
de Brandeboui^. 

Après l’arrivée du roi deNaples ( a4 août ) , les 
préparatifs de défense devinrent de jour en jour 
plus sérieux, et le moment d’une sanglante déci- 
sion ne paraissait pas éloigné. Dans l’après-diner, 
le roi de Naples s’approcha, achevai, des hauteurs 
occupées par les Russes , pour reconnaître leur 
position J il fut très-exposé , pendant cette recon- 
naissance , aux balles , tant de l’infanterie des avant- 
postes que de la cavalerie, qui s’avançait avec 
beaucoup de hardiesse. Le soir même on tira le 
canon sur les remparts de la ville, à l’occasiou 
des victoires remportées en Silésie , dont un bul- 
letin, affiché dans les rues, parlait avec emphase, 
Xi’armée de Blücher , y disait-on , était en pleine 
retraite. On a vu depuis , que cette prétendue re- 
traite n’était qu’un mouvement très-réfléchi , et 
qui se rattachait à tout le plan de la campagne. En 
faisant grand bruit de ces prétendues victoires, on 
avait plutôt l’intention de relever le courage des 
hal^ilans de Dresde que d’en imposer à l’ennemi. 
Cependant les alhés approchèrent toujours davan- 
tage de la ville , et la ligne de leurs avant-postes 
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s'-étendait déjà depuis Blasewiiz jusque sur les 
hauteurs du village de Plauen. 

Le aôau matin , l’armée descendit dans la plaine. 
Le quartier-général du comte Wittgenstein était À 
Lockwitz; la canonnade commença avec le jour, 
et l’ennemi tenta quelques attaques sur les ou- 
vrages avancés , mais sans les soutenir beaucoup. 
Les Français se retirèrent plus près de la ville', en 
partie dans les fortifications extérieures, près des 
portes, en partie dans les jardins attenant aux fau- 
bourgs , où l’on continuait de faire des abattis et 
de construire des parapets. 

Les troupes isolées de cavalerie , d’infanterie et 
de soldats du train , campées sur la rive droite, ne 
paraissaient avoir attendu que le signal du combat 
pour faire tomber sih- les malheureux habitans 
les derniers maux de la guerre. Incertains si le 
lendemain ce qui restait à ce malheureux pays 
pourrait devenir encore leur proie , ils se livrèrent 
au pillage sans réserve , et le dépouillèrent de ce 
qu’ils avaient respecté jusque-là , comme pouvant 
encore leur devenir utile. Plusieurs de ces iofor- 
tuhés laissèrent leurs champs et leurs maisons à la 
merci des pillards, eti se retirèrent dans la nUe ,' 
où on les voyait dans les' {daces , ass^ «ur les 
tristes restes de leurs ^euvC’eM ainsi que se pas^ 
la veille dès sanglant combats qui se pré^raient. 
;d. l’e^ du grand jardin, l’iocendiè du village de 
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Streissen éclairuil.le ciel, fuisall pâlir les milliers 
de feux de bivouac, et semblait présager aux liabi-, 
tans de Dresde le sort qui atteudait leurs mai- 
sons. • ' 

Le tumulte des armes et le roulement des voi-r 
lures éloignaient le spmmcil, des lycux de ceux 
mêmes à qui la crainte eût permis de dormir. Au 
lever du soleil , on vit des soldats couchés dans 
toutes les rues j toutes les- avenues des portes 
étaient garnies d’artillerie.j partout oii voyait des 
enfans , des femmes éplorées, qui. -a valent quitté 
leurs maisons dans les fauJ^ourgs. Dès la pointe 
du jour, les français avaient été' chassés, par les 
Prussiens, du grand jardin, qui forme im carré do 
6G00 pieds de.long sur à. peu près 5 t>oo de large , 
où les tirailleurs trouvaient i«i abri commodo 
derrière les arbres toufl’us. Les- .troupes, sous les 
ordres du général Saint-Cyr avaient pris.jpiositiou 
derrière, les ouvrages. De tous côtés l’armée eu” 
ueinic avançait sur la ville ÿ elle ne fui cependant 
entièrement ra^erablé^^vant Dresde que k ati l<y 
compris le corpasous ks ordres du comte do Klei- 
nau, on l’évaluait à lao^oo hommes ; elle prit 
uue:posilionayantagouaey et annonçait avec cou** 
tiance «aux habitant <desi environs, ..que. Jè eacaè^s 
ne. pouvait; être dottpeux.^ur.dk. L’em|iereur 
^kxandfe tavaiUfion^qnkrtiier-çénérBLit Aicethnii x [ 
0 le .ror Prwee.à Lnciwilzi Après lu pointe ' 
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du joue,' l’art illerie des alliés battait ïes fortifi- 
cations de la! ville,. 1 et la fusillade,’ toujours plus 
vive , annonoait- tjiie le danger approchait. Un 
effort itnipeq soutenu semblait suffire pour em- 
porter ‘ d’assaut une ville que défendaient des 
troupes battues, et'que l’on avait cernée en denii-^ 
cercle do toutes parts, excepté du côté deFriede-* 
riclistadt resté libre , l’aile gauche des alliés n’étant 
point encore 'stiffisammetH avancée. - ’ 

' Déjà, depuis deux jours, le bruit public antiort^ 
çait l’arrivée dé t Napoléon. Il' avait ,' dîisait'-6n J 
abandonné ‘ la : Bobcr avec f élite de son'amrée; 
et marchait vers la * Saxe' pour' cliasser les alliés 
de rEjibè. A' neuf heures du ïnfiliti il' entra dans 
la vièley sutiviid^me partie de sa' garde; et* depuis 
ce moment, 'On t^t sm- le 'riVage de l’Elbe ;: du 
côté de Baiuxcn'ÿ ■uiïe màrche non interrompue 
d’infiiwteiûe , iJe-'Jcavalerie et d’artillerie. Ce moié 
veméhl-rééiogradesi pvompt était le résultat dé la 
sagésso. dés: plhns quie les alliés comménraien t êiëxé^ 
cüier;Qar Mspoléony pbur vaincre' les difficultés que 
lui oppasaiéntiàr;fla> fois trois artïiées formidables, 
celledü prince bérédiiaire deSnède dansle nord de 
l’Allomagoe^oelle du râaréciial Blücher en Silésie^, 
et celle des> alliés'icn Bohême, paraissait suivant 
son système* favori, vouloir tomber avec des' forcés 
supérieures sur .un ‘des corpside l’ennemi. C’éodt - 
dausicelte luleutioiij qu’avec le corps tVarmée'Soils 
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les ordres du prince Poniato-wski , il avait &ii, par 
Rombourg et Gabel , un mouvement sur le» fron- 
tières de la Bohême. Cependant , apprenant que 
cette frontière était déjà dépassée par les alliés^ 
il se jeta tout à coup dans la Lusace en Silésie , 
et se précipita sur Blücher. Mais conformément 
au pian de la campagne, dans lequel on voit éclater 
le génie de Moreau , Blücher évita l’attaque, et 
attira derrière lui son adversaire, au moment où 
le prince héréditaire de Suède put diri^r ses forces 
sur la Lusace , et ou l’armée de Bohême put avai>- 
cer sur l’Elbe pour le dégager d’un combat iné- 
gal. Lorsque Napoléon eut reconnu ce plan de 
campagne de ses adversaires, il œssà de pour- 
suivre Blücher, qui se retirait devebt lui j il ne lui 
opposa plus qu’un corps, sous les ordres do ma- 
réchal Macdonald , et retourna lui-même du côté 
de l’Elbe avec le restede ses foi'ces. L’épuisemeiù 
de ses soldats attestait Ja rapidité avec laquelle les 
mouvemens avai^ot été exécutés. A , chaque ins- 
tant deà aides-de-camp volaient sur là route de 
Bautapn , pour hâter le mouvemrot des troupes : 
depuis midi jusqu’à sept heures du soîr^ 6o,000 
hommes passèrent l’Elbe. L’infzmterie arrivait au 
pas de charge jusqu’à la porte noire j on profitait 
du rqoment , de- retard occasionné par l’étroite té 
dq passage pour rétablir les colonnes. En vain ces 
enfans soldats, comtne lesErÿuçaiaeus'mémes les 
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appelaient , enduraient- ils une soif ardente, en 
vain soupiraiènl-ils après quelques rafraîchisso- 
riiens ^ on leur faisait traverser la ville au pas de 
charge, pour marcher sur-le-champ à l’ennemi. Les 
beaux régimens de cavalerie , sous les ordres de 
Latour - Maubourg , corps dont les cuirassiers 
saxons formaient l’élite , passèrent le pont d’ijne 
contenance fière,‘les yeux tournés précisément 
vers l’endroit > où le lendemain ils devaient agir 
d’une manière décisive. « Quelle est la force des 
alliés? » demandaient les officiers français aux 

a 

babilans, qui attendaient avec crainte le sort qu’al- 
lait leur préparer le succès du combat. Et après 
avoir entendu les conjectures des habiians^ ils ré- 
pondaient avec confiance ; «Oh, nous sommes plus 
forts! » D’autres, remplis de plus de jactance en- 
core, s’étendaient sur les victoires remportées 
près de la Bober , et sur la défaite des Prussiens, 
afin de se rassurer eux-mêmes, et- ce rassurer les 
citadins. 

Napoléon , peu après son arrivée , parut avec 
sa suite sur la place entre le château et le pont. Un 
détachement de gendarmes formait le cercle , au 
milieu duquel on le voyait immobile sur son che- 
-val blanc. Le moment où les alliés eussent pu ten- 
ter avec succès l’assaut de la ville ëtoit déjà passé; 
et comme vers midi la canonnade , qui ne dis- 
continuait pas depuis le malin, commençait à 
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s'iiffail)lir, l'on crut qji’ü n’en viciKliaû pas à nne 
îiliacjue sérieuse. Apres une heure jiNapoleon sortit 
par la porte de l’ima, et se reudit aux portes ex- 
térieures du fauhourj^ ^ pour observer la position 
des ailles; puis U üt ses dispositions pour la ba- 
taille , conformément au plan qu’il avait tracé, 
dit on , la m»it d’avant , sur les rapports du maré- 
chal Sainl-Cyr. L’on prétend qn’après avoir vu la 
position des alliés , il s’écria avec surprise : « Ces 
J) dispositions sont d’un français, et non d’un al- 
3) lemand.» Bientôt après il rentra ; U était sombre 
et absorbé dans ses réflexions. Plusieurs de ses 
fourgons , qui d’abord étalent restés dans la Ville 
neuve , devant une maison que l’on avait desUnée 
pour lui , passèrent l’Elbe. Le roi de Saxe, pour 
lequel on avait préparé une maison dans la Ville 
neuve, resta dans le cbâieau, où Napoléon était 
aussi descendu. 

Vers quatre heures , au moment où toute la 

garde et une nombreuse cavalerie avaient déjà passé 
l’Elbe, les alliés avancèrent sur Dresde en six co- 
lonnes. Quarante pièces , placées dans le grand 
' jardin , liraient sur les fortillcallons françaises, et 
sur tout le demi-cercle entre la tuilerie et Frlede- 
richsladt; les alliés faisaient également un feu ter- 
rible sur les ouvrages. La ligne construite par 
les Français, comme je i’ai déjà dit, s étendait au 
pord-esi, depuis le rivage de l’Elbe jusqu à la 
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grande route de Freibcrg , et jusqu’à la rivière 
de la Weiserilz , se prolongeant à plusieurs cen- 
taines de pas , dans la campagne. Entre ces deux 
points extrêmes, s’élevaient cinq forts considérables 
avec des fortins qui se couvraient réciproquement ; 
le premier se ironvart sur le rivage de l’Elbe, à 
l’est de la ville, devant la tuilerie; le second , au 
sud de la ville , mais à une grande distance du 
premier, devant la porte du faubourg de Pirna , 
non loin du grand jardin , et sûr celte route; le 
troisième, à droite de- lit route qui conduit à 
Dobna, non loin du jardin touffu, ci-devant de 
Moezinski ; le quatrième , à gauche de la grande 
route, devant la fauconnerie, qui conduit dans la 
vallée de Plauen ; le' cinquième enfin , devant la 
barrière de Freiberg , à gauche de la grande 
route ( 1 ). Les faubourgs de la Ville vieille étaient 


( I ) Le nouveau plan de Dresde et des environs , levé 
par J. G. Lehmann , facilitera au lecteur rin(e>lligencc 
des operations ; il embrasse une plus grande partie des 
environs que tout autre-, au nord-est, il s’étend jus- 
qu’au bois de Dresde ; à l’est jusqu’à Striessen ctZseher- 
nilz, à l’ouest jusqu’à Priessnitz, etaa sud jusqu’à Plauen; 
par conséquent il comprend ks points principaux du 
champ de bataille, et indique même les fortifications 
construites en i8i3. Ce plan se vend isolé et conjoin- 
tement avec l’ouvrage , intitulé : Dresden und atine 
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enloùrés de fortes palissades, et le pont sur la 
Weiseritz, qui unit la Ville vieille avec Friede- 
richstadt , était défendu par de l’artillerie. Les jar- 
dins, dans les faubourgs, étaient garnis d’infan- 
terie légère 5 plusieurs maisons de plaisance, aux 
extrémités des faubourgs, sans en excepter celle 
du prince Antoine , dans le faubourg de Pirna , 
étalent crénelées , et tous les intervalles que 
laissaient les murs, d’enceinte étaient clos par des 
palissades. Des soldais étaient au bivouac sur les 
remparts intérieurs de la Ville vieille j les fenêtres 
de plusieurs maisons , situées près des portes , 
étalent garnies de tirailleurs; devant les portes 
intérieures elles avenues des portes des faubourgs 
il y avait, en planton, des gendarmes qui exami- 
naient avec soin les, soldats rentrant dans la ville. 
On avait placé aussi des pièces dans les mêmes 
endroits, moins sans doute pour empêcher l’en- 


shihsale im Jahr i8l3 9om mai bit november-, c’est-à- 
dire: Description de Dresde , et histoire des cre'netnens 
qnis’y passèrent de puis le mois de mai jusqu’en novembre 
i8i3 , par C. A. Weinhold. Pour acquérir une connais- 
sance, encore plus exacte du terrain , on pourra consulter: 
Tofographischç reise chca te durch die umliegende ge- 
gendwm Dresden •, c'est-à-dire : Itinéraire topogra- 
phique des environs de Dresde, qui a paru également 
dans cette ville, et la carte connue de Backenberg. 
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nemi de pénétrer, que pour faire' retourner au 
feu les fuyards, ou pour dissiper les rassemble- 
mens ( 1 ). 

Fendant que les pièces placées sur le rivage , 


A 


(i)Voicirordffcsecretquele général Dronol(*) donna 
aax oiÜQÎers d’artillerie qui commandaient les pièces pla- 
cées près des portes des faubourgs, et servies par des artil- 
leurs de la garde : « An cas que des troupes d’infanterio 
ou de cavalerie , n’importe de quel corps ou de quelle 
division, fussent assez lâches pour quitter leurs rangs, 
afin de se retirer en .masse vers les faubourgs il est 
ordonné aux ollieicrs de la gendarmerie , gardant les 
barrières, de les renvoyer de suite, en IcurjFesant con- 
naître qu’on tirerait sur eux s’ils ne retournaient pas 
sur leurs pas.; et si cependant les fuyards avançaient 
vers les barrières , les officiers cPartHlerU-commandans 
les cartons qui y sont placés , seront tenus de faire feu 
sur de telles bandes , et de ne pas souffrir qu’elles 
entrent dans la ville pour y répandre le trouble et la 
frayeur. — Il faut en même temps renvoyer dans leurs 
maisons leh Itabitans qui se trouveraient dans les rues , 
et ne pas souffrir qu'ils forment des atlroupemens. Au 
cas qu’ils montrent asses de mauvaise volonté pour ne 
pas respecter cet- ordre et ^opposer aux gendarmes , on 
tirera également sur eux , sans les laisser trop appro- 
cher des pièces. * 


(■*) L’auteur n’indiquant point ses autorités , les ordres 
qu’il attribue au général Drouot n’ont aucune authenticité 
historique. ■ ' • 
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près de la grande rouie de Bauizen, secondaient 
le feu des fortifications devant le faubourg de Pirna, 
que les Russes et les Prussiens attaquaient avec 
fureur. Napoléon fil déboueber pluâeui s colonnes 
de la jeune garde, par la tuilerie, ou la porte 
éxtcricurc du côté de l’est, afin^de déloger ï^s 
Russes de leur position près du village de Bla- 
sewitz. Là, des rangs entiers de Franç;iiÿ, atia- 
,qunor avec furie, furent renversés, et la’ jeune 
garde ne parvint*, qu’après des efforts inouïs,, à 
obtenir quelque avantage et à repousser l’ennenai 
derrière le bois de^Blase-witz (i). Le*: autres re- 


(ipLiui de mes amis , qui eut Pocc^Jon d’observeC 
« ce qui se passait sut ce point, m’a communiqué le re'cit 

'! suivant. Au momcntoii, peiidaiu la bataille du a6 , l’aile 

Souche des Français débouchait par la tuile) ie, et que- 
t toutes les rues adjacentes étaient encombre'es de soldats, 

‘ de canons , do ca-isousi, ces masses resserrées auraient pu- 

►T éprouver des perlesconaâdérablis par Paccident-süivant. 

■ • Use batterie russe tiraitrsùrquelques obusiers français, 

pl«és sur une hauteur priis des fér-liflcalions en avant 
de la tuilerie, eiqui dev-enaientmeurlriers pour limasse' 
do cavalerie russe. Un projectile rosse- mit le feu à uii' 

caisson français attelé de quatre cbevaox et' chargé- 
Y . J îui> sautant isolement , tuèrent d’abord deOz tics-' 

i— chevaux; les deux autres prirent le naors^aux dents, 

I l’clournfrrent sur Icui's pas et prirent au gujop le ohe- 

, ! min de la ville avec le cai ssoii embrasé. Les bataillomi 
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tranchemens, jusqu’au fauWourg fie Frcihcrg, siir- 
lout auprès des grandes roules de Rackuiiz et de 


qui dûbonchaient ^écülêrênt à ce spectacle, et il s’eiî 
suivit le plus grand désordre sous la porte. Par hasard, 
quelques obus crevèrent encore dans ce niomei\t, et 
tuèrent un troisième cheval, mais de manière à déta- 
cher du eaisson les trois chevaux tués. De la porte, on 
fit feu sur le cheval qui restait et qui traînait derrière 
lui la voiture enflammée. L’animal blessé retourna et 
s’arrêta près de là' dans la prairie de l’Elhè, ne pouvant 
plus traîner le caisson. Qoclquès minutes' après, la voi- 
ture sauta en l’air , et envoya sa charge jusque près du 
beerbastion (bastion de l’ours)’, dans la ville nertve. Ld 
malheureux aui mal , tout déchiré, était encore debout de- 
vant les restes brûlans du caisson , et ne mourut que le 
soir. Le moment où ce caisson menaçait de boucher l’is- 
sue principale de la porte de la tuilerie était d’autant 
plus fraportant, que l’aile gauche' des Fraiiça'ïs était 
menacée d’ètre tournéê sur la hautcui' derrière le jardin 
dit de Sluckgiesser. La colonne française qui défendait 
celte' hauteur était précisément l’exlrêmc aile gauche ; 
entre elle cl l’Elbe se trouvait un gland intervalle, danV 
lequel les tirailleurs russes commençaient déjà à péné- 
trer, et la cavalerie rnsae faisait un mouvement pour s’y 
porter. La porte de la tuilerie resta obstruée pendant 
quelques instaiisj mais des officiers supérieurs, quî y 
étaient accourus, rétablirent l’ordre cl firent marcher 
de nouvelles masses à l’ennemi ; les lanciers polonais 
chargèrent les tiii^Ueurs rvisses, et l’on jjul reprendro 


t 
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PlaucD, furent attaqués avec la méine füreor. De 
nouvelles troupes débouchaient sans interruption 
par les portes pour défendre les positions me- 
nacées. Les Français furent vivement serrés sur 
plusieurs points. Pendant que sur les roules de 
Plauen et de Fre.berg , les Autrichiens résistaient 
vigoureusement aux troupes qui sfe portaient en 
avant sur Lœhtau , les Prussiens combattaient 
avec une bravoure admiralde dans le grand jar- 
din dont les Français ne pouvaient pas réussir à 
les déloger. Quelques pelotons de la jeune garde 
lurent repoussés jusque près des murs du jardin 
du prince Antoine j mais ils retournèrent au com- 
bat (i), lorsqu’ils se virent accueillis par les balles 
de leurs caiparades. Des obus sans nombre se croi- 
saient sur la malheureuse ville de Dresde, et mi- 
rent le feu à quelques maisons des faubourgs ; 
dans la >1116 vieille même, beaucoup de toits 
furcut endommagés, surtout dans la Seegasse 


l’offensive surce poiiit.Des tirailleurs français formèrent 
une nouvelle ligne jnsqu’à l’Elbe ; les lignes russes, en- 
filées par 1 art, lier, e de la rive droite, se retirèrent, et 
les allies perdirent cette position si avanlagciue en 
avant de Blasewdlz. 


■ croire à personne que l’on fut 

obligé de tirer sur dès soldais de la garde pour les forcer 
à retourner au combat. 


• P*. 
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et daqs Ta Kreutzgasse. Le danger de'^enalt plus 
imminent, d’un moment à l’anire; les babitans , 
dans un morne silence, s’attendaient aux événe- 
mens les plus funestes. Partout on ne voyait que 
trouble et confusion; l’angoisse était peinte sur 
tous les visages. A mesure que les boulets tom- 
baient en plus grand . nombre dans la ville , les 
rues devinrent de plus en plus désertes. Les habi- 
tans fermèrent les portes de leurs maisons, et 
plusieurs se retirèrent dans les caves; quelques- 
uns, cependant, qui n’avaient pu se retirer assez 
vite des rues , furent tués ou blessés. La ville en- 
tière était un camp. Les soldats prêts à marcher 
en avant au premier signal , étalent couchés dans 
les places publiques. Les voitures et les chevaux 
se pressaient en tumulte dans les rues. Les portes 
des faubourgs ne s’ouvraient que pour laisser Sortir 
des troupes qui allaient comBattre, ou pour don- 
ner entrée aux blessés. Vei’s six heures, le bruit 
se répandit que les alliés s’avancaient en force, et 
que les Prussiens avaient déjà pénétré dans le fau- 
bourg de Pirna. Le bruit du canon redoublait : 
quelques divisious de la garde qui ét:ûent réstées 
en réserve, avec 16 pièces, dans la place dite Al- 
temarkt, sortirent de la ville au pas de charge, 
et rétablirent l’éqmtibre. Napoléon au , nûlleu 
d’une grêle de })ôole(i et de avait passé aü 

grandgalop dans la Sthlosspasse (rue‘‘iu d;:.tcatt), 
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4 j)Our gagner la porte du lac et la barwère de 

Dippoldis-vvalde. Après s’y être arrêté un instant, 
il avait couru sur le champ de bataille^ un offi- 
cier de sa suite fut tué à côté de lui, et plusieurs 
de scs aides-de-camp furent blessés. Les ouvrages 
en avant delà barrière de Freiberg., dont le canon 
autrichien avait fait taire le feu, étaieiit déjà aban- 
donnés par les Français. Les travaux plus consi- 
dérables encore , près du jardin Moczinski, avaient 
> été emportés à l’entrée de la nuit par un régiment 

hongrois, après un combat opiniâtré qui coûta 
beaucoup de monde aux Autrichiens. Les Fran- 
çais firent de nouveaux efforts; vei’S les sept heures, 
ils firent une attaque vigoureuse sur les derniers 
ouvrages dont je viens de parler,' et', soutenus par 
le feu des soldats de la garde places dans le jardin, 
ils les reprirent. Le moment favorable pour pren- 
' dre d’assaut une villê’ défendue pah des ouvrages 
'très-forts, et par une artHée qui s’étalt déjà ac- 
> crue au molnsjusqu’à iOo,OOôhoiiimes, était passé 

depuis long-temps; aussi les alliés se retirèrent-ils 
■ à la, nuit sur les hauteurs dont' ils étaient des- 

cendus au moment de l’attaque, et les Français 
restèrent maîtres de leurs fortifications. Quekjues 
colonnes de prisonniers, composées en majeure 
; partie de Polonais galliciens, furent le fruit de 

• celte journée. La canonnade ceSsa sur tous les 

points vers neuf heures du soir. Les flammes 
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quelques maisons devant la barrière du Faucon, ‘‘ 
où il était tombé des obus, éclairèrent cette nuit 
d’alarmes. Si l’on ne craignait plus l’assaut, tout 
annonçait que le lendemain les deux armées al- 
laient renouveler le combat. Les Français blvoua- 

i ^ 

c|uèrent devant les barrières et dans les faubourgs. 
Sur plusieurs points, les alliés étalent à peine éloi- 
gnés d’eux à une portée de fusil. Près du village de^ 
Slrelila, derrière le grand jardin, des canllnîères, 
tant françaises qu’aulriclûcnnes, s’étaient établies 
pêlo-mêle en bonnes camzirades ; les officiers et les 
soldats des deux armées venaient leur acheter de 
l’eau-de-vie indistinctement, et en réparant leurs 
forces , s’entretenaient des événemens de la journée. 

Vers minuit il tomba une petite pluie qui aug- 
menta bientôt tellement-, que l’eau tombait en 
torrens, sans interruption; des troupes et dés' trains 
d’artillerie passaient'Ie pont. Beaucoup de conscrits 
piofitcrent des ténèbres profondes de cette nuit 
pour se soustraire aux dangers qui les attendaient 
le lendemain , en se cachant dans le» environs ; et 
voilà ce qui explique comment d’an régiment de 
la jeune garde, .fort de' 5 ,ooo hommes, et qui , 
avait peu souffert du feu' dé Fennerar,’il ne ren-; 
Ira , le lendemain , du champ de bataille que 900 
hommes. 

Le soleil était levé ; les divisions de Marmont et 
de Victor se rangeaiMit en bataille. Les Français, . 
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couverts par leur ouvrages , et protégés par une 
uoiubrcuse artillerie , avaient de grands avantages 
pour 1 attaque 5 leur route de communication 
n’était point coupée j s’ils remportaient des avan- 
tages, ils pouvaient les poui-suivre; s’ils étaient 
battus , ils pouvaient se retirer en toute sûreté , 
sans que les alliés osassent les suivre jusqu’à portée 
du canon de Dresde(j), Vers six heures, Napoléon 
sortit par la porte de Wilsdruf. A peu près à la 
même heure , les alliés reçurent, par une canon- 
nade, les Français qui avançaient sur eux. Les at- 
taques de ces derniers commencèrent à huit heu- 
res , et ils dirigèient la première sur le centre des 
alliés , placé sur les hauteurs de Zschernitz et de 
Racknitz , et qui s’étendait depuis Leubnitz jusqu’au 
bord oriental de l’enfoncement de Plauen. Les alliés 
défendaient vigoureusement leur position , et l’ar- 
tilleric autrichieune faisait de grands ravages dans 
les rangs français. Pendant que Napoléon restait im- 
mobile entre la barrière du Faucon et la route de 
Dij)poldiswalde , avec une armée de réserve au 
moins de 56 , 000 hommes, l’attaque était continuel- 
lement soutenue par l’infanterie , qui avançait de 
plus en plus contre l’ennemi , mais sans résultat. 


(i) Voyez le rappprt du général Stewart, supplé- 
ment XLI. 
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Après deux heures de combat , l’armée ennemie 
n’était plus arrêtée dans cette partie de sa position 
que par une faible canonnade j les efforts des Fran- 
çab se tournaient contre l’aile droite, composée de 
Russes et de Prussiens , et qui s’étendait de Leubiiitz 
par Slriessen et Blasewilz- Mais ces attaques ne pa- 
raissaient aussi destinées qu’à faciliter les opéra- 
tions contre l’aile gauche , qui s’étendait depuis 
Tcelscheiijlelong de la côte occidentale, dans l’en- 
foncement de Plauen jusqu’à Gorbitz, sur la roule 
de Freiberg. Cette division , composée en bonne 
partie de conscrits gallicicns et hongrois, mal équi- 
pés et peu exercés, était encore en prise par un vice 
de sa position ,, car la profonde vallée de Weis- 
serilz , derrière Plauen , la coupait entièrement du 
centre et de l’aile droite. Napoléon sut prolller de 
cette faute de lactique ; cette aile gauche n’était , 
du reste, pas assez forte pour couvrir suffisamment 
ni les défilés de Priessnitz et de Lcute-witz, quis’ou 
vrent à l’un de leurs bouts sur les bords de l’Elbe, 
et à l’autre dans la grande route de Freiberg , ni 
le Zschonegrund. Comme ces points importans 
étaient à peine observés , il ne fut pas difficile au 
roi de Naples de tourner entièrement la gauche 
de l’ennemi, avec une division d’infanterie et de 
cavalerie, commandée parlé maréchal Victor et par 
le brave Latour-Maubourg. Vers midi, Joachim , 
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qui dès la veille avait préparé son opération , en 
occupant le défilé de Colla, déboucha parle' Zsclio- 
negrund , non loin du village de Pennerig. Ce mou- 
vement fut décisif : l’ennemi fit une vive résis- 
tance sur les hauteurs qui bordent la vallée de 
Weisserilz ; mais la pluie , qui tombait par torrens , 
rendait la défense très-dilBcile ; elle empêchait le 
soldat de tirer, et ne lui permettait que l’usage de 
la baïonnette. L’aile gauche fut entièrement mise 
en déroute , tant par la cavalerie française , qui 
chargeait avec fureur , que par les pièces de l’ar- 
tillerie à cheval, qui liraient des hauteurs près de 
Nausslilz et de Bosstbal. 

Le général Vandamme, dès le 26, avait passé 
l’Elbe près de Kœnigstein ; ayant appris que ce 
général avançait sur Pirna , et qu’il menaçait leurs 
communications avec la Bohême , les alliés s’étaient 
déjà déterminés à la retraite, lorsque le mouvement 
du roi de Naples entraîna la perle de l’aile gauche. 
Les Autrichiens, repoussés de la route de Dippol- 
disvt alde, par laquelle ils pouvaient battre en re- 
traite , entourés par la cavalerie , pris à dos près 
de Gorhilz , se rendirent au nombre de jilus de 
10,000 , avec leur général Melzkoj il n’y en eut 
qu’un petit nombre qui se sauva par les chemins 
creux qui conduisent dans la vallée de Weisseiitz ; 
un assez grand nombre même de ceux qui s’élaient 
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dispereés fut encore pris sur le champ de bataille. 

La mort de Moreau (i) eut, sans contredit, 
une grande influence sur l’issue malheureuse de 
ce combat. Ce héros magnanime , qui avait quitté 
sa paisible retraite/ au-delà de l’Atlantique, afin 
de combattre pour la liberté de l’ancien monde, 
que son implacable antagoniste foulait aux pieds, 
se trouvait , vers midi, à cheval à côté de l’empe- 
reur Alexandre , sur une hauteur derrière le vil- 
lage de Racknitz , d’où il pouvait suivre les mou- 
vemens du centre et de l’aile droite : un boulet , 
parti probablement d’une batterie de campagne 
placée sur le bord du chemin creux , derrière le 
petit château de Plaisance, traversa le ventre de 
son cheval , et lui fracassa les deux jambes. On le 
mit d’abord à l’abri dans une maison de paysan 
voisine, puis on le porta sur un brancard à Nœihnitz, 
terre à deux lieues et demie de Dresde ; c’est là 
qu’on lui fit l’amputation, après quoi on le trans- 
porta à Laun en Bohême , où il mourut au bout 
de cinq jours , suivant l’expression de l’empereur 
Alexandre , comme il avait vécu , avec tttule la 
force (T une àme ferme et grande. Autant l’on 
avait mis de soin à cacher à l’armée française la 
proximité de ce général révéré , de l’arrivée duquel , 


(1) Voyez la noie b à la suite du rapport do géucrad 
Slewart, supple'mcnt XLI. 
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à ce que l’oü rapporte , on défendit même sous 
les peines les plus sévères de parler dans Tarmée 
française , autant on mit d’empressement à pu- 
blier l’heureuse nouvelle de sa mort. 

A cinq heures du soir, Napoléon, tout percé 
par la pluie , passa à cheval dans la rue de Wils- 
druf, accompagné de quelques généraux autri- 
chiens prisonniers , et suivi d^un détachement de 
la jeune garde, pour rentrer au château : quelques • 
régimens qu’il rencontra furent obligés de s’ar- 
rêter pour laisser passer le cortège , et le saluè- 
rent par leurs joyeux vivat (1). Dix drapeaux au- 
trichiens furent portés en triomphe à travers la 
ville par des soldats de la garde, jusqu’au châ- 
teau du prince Antoine 5 on les -suspendit publi- 
quement dans le grand vestil>ule, et l’on plaça des 
factionnaires auprès. C^le place n’était pas choisie 
avec beaucoup de délicatesse, puisqu’ils se trou- 
vaient sous les yeux de l’épouse du prince , sœur 
de l’empereur d’Autriche. Suivait l’artillerie prise 
dans la bataille, et les prisonniers, formant plu- 
ûeurs colonnes (2) c’était un triste spectacle. 


(1) On dit qu’il répondit , en criant : les Autrichiens 
sont battus ! 

(2) Voyez les rapports officiels sur les ëvénemens du 
a6 et du 27 , soppl. XXXVIII et XJ.U. 
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Extémiés par une longue cl pénible marche à ira- 
■yers l’Erzgebirge , où la pluie avait rciulu les che- 
mins presque impraticables, ces malheureux, après 
avoir souffert les plus rudes privations , épuisés 
par de cruelles fatigues, étaicut arrivés sur le champ 
de bataille, où les légions destructives de leurs 
ennemis avaient campé pendant plusieurs mois. 
Plusieurs d’entre eux étaient grièvement blessés : 
tous , enveloppés dans des manteaux déchirés , 
étaient dévorés par la faim , qu’ils disaient n’avoir pu 
satisfaire depuis leur départ de bohème. Faute de 
pain , et n’ayant trouvé que rarement des pommes 
de terre , ces malheureux tombaient avec la plus 
grande avidité sur les rafraîchissemens que leur 
offrait la commisération des habltans de Dresde. 

' On renferma dans l’église protestante , et dans le 
VValIgarten de Brühl , tous ces prisonniers , au 
nombre d’à peu près i3,ooO hommes, la plupart 
Autrichiens, dont le nombre fut augmenté encore 
le lendemain par des soldats dispersés , qui se ren- 
dirent volontairement dans la ville , ou qui furent 
conduits sous escorte. Comme le local qui leur 
était destiné ne se trouvait pas prêt , plusieurs 
d’entre eux cherchèrent, la première nuit, un ab(i 
dans le vestibule des maisons , où des personnes 
charitables les pansèrent et les secoururent. Les 
autorités françaises ne firent presque rien pour ces 
liiforiunés, et si les habitais n’eussent pris pitié 
2. la 


Digitized by Google 



l8a , CAMPAGNE 

d’eux , il en eut péri un bien plus grand nombre 
encore dans ces prisons, où leure blessures négli- 
gées , et la faim , leurs arracbaienl des cris lamen- 
tables. Les bourçeois portèrent dans les églises de 
grandes quantités de pain et de vivres de toute 
espèce ; mais il était impossible de satisfaire aux 
besoins de tous , et la presse était telle autour des 
distribuans, que les factionnaires avaient souvent 
beaucoup de peine à les protéger. Lf;s paisibles 
citadins , peu habitués à ces scènes d’horreurs , 
virent un malin , avec effroi , devant l’une des égli- 
ses , les cadavres de plusieurs de ces malheureux , 
morts de besoin. Les jours suivans , nouveau spec- 
tacle digne de pitié , lorsque l’on transporta des 
églises dans les hôpitaux (i) ceux qiii étaient le 
plus grièvement blessés : plusieurs étaient tous nuds. 
Les F rançais traitaient les blessés ennemis avec une 
indifférence plus froide encore que les leurs pro- 
pres. Dans les deux dpnières journées, il y avait 
eu 10,000 Français de blessés. Les églisçs furent 
dégradées de plus d’une manière par le séjour des 
prisonniers , et on n’y put célébrer le culte de 
quelque temps. Ce ne fut que le 5 i août que l’on 
évacua, par Meissen , une partie des Autrichiens, 


(j) Il y avait à celte époque vingt-quatre hôpitaux 
dans la ville. 
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Russes el Prussiens. Leur extérieur attestait com- 
bien iJs avalent souflert; lorsqu’on les voj ait dé- 
vorer avec avidité des morceaux de clieval cru, 
on n’avait pas de peine à ajouter fol à ce que rap- 
portaient les bruits publics, des mauvais traitemens 
qu’ils avalent essuyés. Une grande partie des Autri- 
chiens , en particulier les milices nouvellement 
enrôlées dans la Pologne, prirent sur-le-champ 
du service dans 1 armée française : vêtus de leur 
nouvel uniforme , on les vit bientôt faire l’exercice 
à la française , afin d’être en état de figurer sans 
retard dans les rangs de leurs nouveaux camarades. 

Les rues de Dresde continuaient toujours de ser- 
vir de bivouacs. Ici l’on tuait des animaux volés , 
etM’on voyait sous les tilleuls des feux innom- 
brables, près desquels on préparait les repas j là on 
apercevait des blessés négligés, et couchés à côté 
de chevaux morts, ou prêts à périr île fatigue. 
D’un autre côté , des paysans de la rive gauche 
s’établissaient avec leurs enfans demi-nuds, les bes- 
tiaux qu’ils avaient pu sauver , et les débris de 
leurs effets. Sur le pont, une masse confuse de sol- 
dais, de voitures , de bestiaux et de paysans : c’était 
un coup-d’œil horrible que celui .du champ de 
bataille; cependant la cupidité ou la curiosité y 
attirèrent un très-grand nombre de spcctaleués 
dès que la canonnade eut cessé. A un rayon d’une 
Ueue autour de la Ville vieille, l’œil ne rencon- 
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Irait que scènes d’horreur. Des milliers de morts 
des quatre nations les plus belliqueuses de l’Eu- 
rope jonchaient le champ où l’on avait combattu 
avec acharnement; beaucoup de ces corps étaient 
demi-nuds, ou entièrement dépouillés; plu.sieurs 
étaient déchirés par des blessures effrayantes , 
écrasés par les roues des canons et des voitures; 
les fossés et les marres étalent remplis de chevaux 
et d’hommes. Nulle part les morts n’étaient en plus 
;;rand nombre que près de l’ouvrage à proximité 
du jardin Moezinski, devant la barrière des Fau- 
cons, près du petit château, dans le grand jardin 
et près des moulins, devant la porte de Lœbtau. 
Suivant l’usage , les morts français avaient été, 
surtout dans la partie la plus rapprochée de la 
ville, enterrés, comme de coutume, aussitôt après 
le combat ; et les monceaux de terre fraîche- 
ment jetée , les membres sortant des fossés légè- 
rement creusés, faisaient seuls reconnaître les ra- 
vages que la mort a\ait exercés dans leurs rangs. 
Des soldats français et des femmes publiques se 
glissaient sur le champ de bataille , et arrachaient 
aux cadavres encore snnglaris une pièce d’habit , 
ou cherchaient l’argent et les montres ; vieux et 
jeunes rôdaient pour ramasser des boulets et des 
armes , dispersés dans un épouvantable desordre 
sur le lieu du combat , au milieu des débris des 
équipages et des caissons sautes. Tous les villages 
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voisins avaient sonfTert par l’incendic et par le 
piUage , tout ce qui avait échappé à la fureur do 
l’armée en retraite, était pillé ou ravagé par les 
Français à sa poursuite. Partout on voyait éparses 
des gerbes abondantes qu’on avait enlevées des 
granges pour servir de lits aux soldats , ou pour 
la nourriture des chevaux ; partout on voyait de 
malheure^ix paysans se tenant tristement auprès 
des débris (umans de leurs maisons, o.u cherchant, 
en soupirant, à recueillir dans les champs les restes 
dispersés des fruits de leurs travaux , et retrouvant 
quelquefois les portes de leurs maisons dans les 
débris d’une cabane du camp, et leurs meubles 
volés dans les tas de bois en feu d’un bivouac. 

CHAPITRE IV. 

La joie de la victoire obtenue près de Dresde, 
et dont les avantages étaient extraordinairement 
exagérés par les rapports fiançais, fut prompte- 
ment troublée, et on ne reconnut que trop tôt 
l’impossibilité d’améliorer la situation actuelle des 
forces militaires de la France. Quoique les efforts 
des alliés , à cette époque , n’eussent point encore 
été récompensés par des succès décisifs , l’obser- 
vateur clairvoyant remarquait déjà dans les opéra- 
tions de Napoléon un changèraent frappant. 
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Ce capitaine, habitué à maîtriser les entreprises 
de ses adversaires , à déployer contre leurs efforts 
des forces supérieures, était , cette fois , dès l’ou- 
verture de la campagne, gêné et reserré dans tous 
ses mouvemens. Les alliés, au contraire, en pla- 
çant leurs principales forces dans la Bohême , 
avaient l’avantage de dominer les deux rives de 
l’Elbe , d’arrêter l’ennemi dans toutes ses tenta- 
tives d’attaque , que rendaient encore plus diffi- 
ciles les mouvemens des deux armées du prince 
royal de Suède et du feld-maréchal Blücher, pour 
empêcher la réunion des forees françaises. Par l’effet 
de ces circonstances, l’heureux succès que Napo- 
léon venait d’obtenir près de Dresde, demeurait 
sans influence décisive sur l’ensemble des opéra- 
tions, et portait à peine quelque atteinte au plan 
originaire des alliés. Déjà se développaient les 
suites de la grande victoire qu’ils vcipient de rem- 
porter sur les frontières de la Marche de Brande- 
bourg et de la Lusace , dans le même temps où 
l’étoile de Napoléon jetait à Dresde un dernier 
éclat. Sa fortune militaire avait atteint son terme; 
et avec quelque soin que l’on empêchât de se ré- 
pandre les nouvelles sur la véritable situation des 
affaires , cependant la voie de la renommée , for - 
çant tontes les gardes et toutes les barrières qu’ac- 
cumulait une prévoyance inquiète, annonçait 
toujours plus clairement qu’une fatale destinée 
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sTailachait eafin aux projets d’un chef accoutumé 
à la victoire. 

Dans la nuit qui suivit la bataille , les divisions 
de l’armée alliée s’étaient retirées vers les frontières 
de la Bohème, et le bruit du canon, toujours plus 
éloigné, prouvait que le combat continuait avec 
les Français à leur poursuite. Cependant elle 
n’était ni vive ni pressante ; car un rapport apprit 
au public que le 28 août , dans la matinée , un 
corps d’armée avait paru sur les hauteurs , avec de 
l’artillerie, pour couvrir la retraite des alliés. Plu- 
sieurs divisions françaises les poursuivirent vers 
les frontières de la Bohême (i ) ; le roi de Naples , 
au-delà de Freiberg, vers les défilés sortant de 
l’Erzgebirge J le maréchal Gouvion Saint -Cyr. 


(i) A travers les montagnes qui ferment la Bohême 
du côté du nord , s’étendent siic défilés dépendans de 
la Saxe , de l’orient à l’occident , et sur la rive droite 
de l’Elbe : 1 °. la route de Reichenberg à Friedland, qui 
se partage en deux branches, l’une desquelles conduit 
à Greifenberg en Silésie , et l’autre à Scifenberg en 
Saxe; 2 ®. route de Zitlau,par Leipa et Gabel, sur la 
rive gauche de l’Elbe; 3“. route de Giesshübel, par 
Peterswaldc , route principale entre Prague et Dresde ; 
4”. celle deTœplitzàZinnwalde; 5°. celle deCommotau, 
par Passberg à Aunaberg ; 6°. celle du cercle d’Ellenbo- 
gen à Plauen, dans le Voigtland. 
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vere Giesshübel. Napoléon lui-ménie se iran*- 
porla, le lendemain du combat, le matin, vers 
sept heures , dans les environs de Pima ' mais dès 
le soir il était de retour à Dresde. Les nouvelles 
victoires que , d’après les rapports français, leurs 
troupes remportèrent dans ce jour et le jour sui- 
vant sur les ai’mees alliées en retraite, se bornaient 
a quelques combats insignifians dans la campagne de 
Dresde, avec 1 arriere-garde ennemie. Mais pendant 
que 1 on annonçait de nouveau des ‘événemens 
heureux qu’on se promettait de la réunion des 
armées qui marchaient en avant, avec le corps de 
Vandamme sur les frontières de la Bohême, la nou- 
velle d’une suspension d’armes, conclue au moins 
entre l’Autriche et l’armée française, se répandit à 
Dresde ; la renommée parla même d’une entrevue 
des puissances belligérantes, et le ag août, on fit 
des préparatifs pour mettre de nouveau le château 
de Marcolini à Friedriclistadt en état de recevoir 
Bonaparte. 

Mais a peine ce bruit s’élail- il répandu , que l’at- 
tention se porta d’un autre côté, que la renommée 
désignait déjà. Le premier ré.sulKii de, la défaite du 
maréchal Oudmot , qui tentait une, irouéç sur 
Berlin, fut l’envoi du maréchal .Nfey.,; qui, sortant 
a peine du champ de bataille de' Dresde , s’eflbrça' 
de rassembler les débris de l’armée battue, lé 
a5 août, a Grossbeeren, pour arrêter les progrès 
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dn prince royal de Suède. Le danger élait encore 
plus menaçant du côté des frontières de la Silésie y 
où BK’iclier avait vaincu, le a 6 août, à la bataille 
de la Kalsbacl) , les divisions de Macdonald et de 
Sebasliani. A peine l’influence fâcheuse de ces éve* 
nemens s’étalt-elle fait sentir sur les opérations de 
la grande armée , que la défaite complète de 
Vandamme, le 5o août , auprès de Cnim , à deux 
milles de Tecplitz, où la veille 8,000 Russes, sous 
le général Ostermann , lui avaient déjà opposé la 
plus vigoureuse résistance , anéantirent tous les 
projets d’attaque dn chef des Français, et le ré- 
duisirent complettement à la défensive. 

Ces revers avaient déjà l’influence la plus mal- 
heureuse sur la situation delà capitale 'opprimée; 
de ce moment commencèrent les marches et con- 
tre-marches des armées françaises , qtii pesaient de 
plus en plus sur Dresde, comme sur leur point 
d’appui , et qui , ravageant tous les jours davan^ 
tage le pays , resserraient plus étroitcment'le théâtre 
d’une lutte remplie de vicissitudes. 

Le 3o, dans l’ap'rès-midi , plusieurs divisions de 
la jeune garde , revenues des frontières de la Bo-* ' 
hême, filèrent sur la rive droite de l’Elbe, et 
campèrent dans la campagne derrière Neudorf,non 
loin des rctranchemeuS sur la roule de Grossen- 
hain , où Napoléon les passa encore en revue le 
soir même. Une partie de ces troupes fila plus loin) 
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sur la route de GrosBeniiain , témoin , pendant 
t out le jour , de ce mouvement tumullucux. Un train 
de plus de cinquante voitures, venant de Torgau, 
avait une escorte de 3oo hommes; car la cavalerie 
légère russe se répandait déjà sur la rive inférieure 
de r£ll)e. Quelques bandes de militaires français et 
allemands , venus , les uns de la même route , les 
autres de Kœnigsbrücke , et faisant partie des débris 
de f armée battue à Berlin , furent dispersés. Une 
longue file de brouettes , remplies de blessés français 
qui anivèrent fort tard, pendant la nuit, par la route 
de 3lolpen, augmentèrent l’embarras déjà effrayant 
dans les roes de Neusiadt et sur le pont. Mais dans 
la matinée du jour suivant, la plus grande partie 
des troupes qui, le soir de la veille étaient passées 
sur la rive droite du fleuve , traversèrent la ville à 
la hâte , et se portèrent sur la route de Pirna. La i 
cause de ce mouvement était la perte qu’on venait 
d’éprouver en Bohême , perte dont la nouvelle se 
répandit le jour même à Dresde, et fut confirmée 
par les fuyards. Quelques centaines de prisonniers 
russes et autrichiens furent , il est vrai , amenés 
d^ns la ville au même moment; mais, au rapport 
de ceux-ci , autant de milliers de prisonniers 
français étaient conduits sur les routes militaires de 
la Bohême. Le lendemain arrivèrent les débris dis- 
persés , et en partie désarmés , de ce brillant corps 
d’armée , que , quatorze jours auparavant , Vau- 
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damme conduisait à travers la ville, comme s’ils 
eussent marché à une victoire certaine. Ces troupes 
occupèrent le camp abandonne dans le bois de la 
rive droite de l’Elbe, pour s’y rétablir. 

Le 2 septembre , de nouveaux corps de troupes 
revinrent sur cette même rive ; de ce nombre était 
la division sous les ordres du général Mortier. 
Quelques divisions se dirigèrent sur la roule de 
Berlin; mais la plupart sur Bauizen , pour ap- 
puyer le maréchal Macdonald , vivement pressé. 
L’après-midi , le roi de Naples revint de l’Erzge- 
birge , où il s’était avancé jusqu’au-delà de Marieo- 
berg , vers les frontières de Bohême ; et presque 
atissitôt la division de cavalerie du général Latour- 
Maubourg, placée sous ses ordres, suivit celle route 
si souvent battue : un détachement de prisonniers 
russes , sous la conduite de soldats espagnols , aug- 
menta le tumulte croissant de ce jour. 

Napoléon , disait-on , voulait rétablir , par un 
coup vigoureux , ses affaires dérangées par le mau- 
vais succès de ses généraux. La marche des troupes 
continua le jour suivant, et Bonaparte partit lui- 
même le soir , après avoir passé en revue , dans la 
cour du château, un régiment composé de prison- 
niers de la Pologne autrichienne , et qu’il avait 
rapidement formé et équipé. Le roi de Naples 
l’accompagnait , et toute l’administration tenant à 
l’étal-major marchait à leur suite , ayant derrière 
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eux (les files de voitures et des troupeaux de bteufs 
et de moutons. On annonça avec confiance que la 
victoire marquerait les progrès de l’armée. Pendant 
le court intervalle où les iiabitans furent délivrés 
d’une partie de leurs hôtes, il s’ensuivait un délo- 
gemcnt de la troupe, à la suite duquel beaucoup 
de soldats se trouvant sans abri , mendiaient le jour, 
s’attachaient aux vivandiers, et, la nuit, couchaient 
dans les boutiques , dans des échoppes ouvertes ^ 
ou même sur le pavé. 

Avant le départ de Napoléon, on avait déjà 
commencé à fortifier encore davantage les alen- 
tours de la Ville vieille. On avait élevé trois nou- 
velles redoutes pour fortifier davantage l’espac® 
faiblement défendu entre les ouvrages construiis 
sur la route de Plauen , et la redoute orientale , 
près de la tuilerie. La redoute était construite à la 
barrière de Dippoldiswalde, qui jusque-là n’avait 
été fermée que de palissades, et qui conduit, à 
droite, à la roule militaire de Racknitz; la seconde 
était établie su r la roule devant la barrière de Dohna, 
moins éloignée de la grande redoute , près le jardin 
Moczinski , et la troisième était élevée devant 
la barrière de Banqisch , près la roule de Pilnils. 
Les gens de la campagne , et les soldats de la divi- 
sion campée sur la rive droite de l’Elbe , travail- 
laient avec zèle à ces ouvrages, pour les terminer 
promptement. On élevait en même temps les for- 
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tldcalions de Meissen , qui devaient former un 
nouvel ouvrage extéiieur pour la défense de Dresde. 
Sur la rive droite, eu face de la ville , les plus riches 
vignobles des montagnes avaient été ravagés pour 
faire place à des retranchemens qui convraiem le 
pool de bateaux. Le vieux bourg d’Albert, silué 
sur une colline qui s’élève à i6o pieds au-dessus du 
fleuve, et dont les monuraeos pacifiques datent de 
plus d’un siècle , devint une forteressç. Les. salles 
où l’on fabriquait la porcelaine se remplirent de 
munitions de guerre; les ponts de pierres, cons-^ 
trulis avec tant de hardiesse, ouvrage de l’illusiie 
comte Henri, dans le irel/.ième siècle, qui rcu- 
nisseul le Schlossberg à l’Afra-Bcrg et à la partie 
inférieure de la ville, furent fermés par des palis-r 
sades ; les maisons qui s’y trouvent furent brûlées. 

Ainsi Dresde avec ses alentours futtransfoi mé eu 
un camp retranebé, où l’armée française, ressenée 
de tous côtés, parut décidée à braver, derrière 
des remparts que l’on croyait inexpugnables , les 
forces supérieures des alliés iVîais les brillantes 
espérances qu’avait fait naître la seconile expé- 
dition dans la Lusace furent encore trompées; 
car Napoléon fut de retour le 6 septembre, vers 
le soir, et l’armée qui le suivait rentra pendant 
toute la nuit. Dans la matinée du jour suivant , la 
garde , faisant llolter six drapeaux aiUricliicns qui 
faisaient partie des lro[)hées de la bataille de Dresde, 
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et qu’elle portait depuis dans toutes ses expéditions , 
pour faire illusion par l’apparence de nouveaux 
trophées , revint dans la ville j et rentra ^ sans at- 
tendre une nouvelle distribution de logemens, 
dans ceux quelle avait quittes quatre jours aupa- 
ravant. L’armée de Blücher, attaquée le 5 par 
Napoléon à Reiehenbach , s’était, après un com- 
bat insignifiant de cavalerie , retirée vers la Neisse 
et la Queiss ; on n’en avait laissé qu’une faible divi- 
sion sur la rive droite de la Neisse pour observer 
l’ennemi. Pendant que l’armée se retirait devant 
Bonaparte , celle de Bohême franchit aussitôt les 
frontières de Saxe, vers Peterswalde et l’Erzge- 
birge. Il n’y était resté que les divisions du prince 
Poniatovi’ski et du maréchal Saint- Cyr, avec ce 
qu’on avait pu réunir des débris du corps de Van- 
damme , commandé alors par le comte de Lobau, 
pour repousser les attaques de l’ennemi : ces troupes 
avaient à lutter contre toutes les difficultés d’une 
saison rigoureuse et d’une disette cruelle, tandis 
que les alliés, au moyen des routes qu’ils avaient 
derrière eux , étaient abondamment pourvus de 
viande , et de tout es sortes de provisions. Déjà, dès 
le 5 septembre , des essaims de Cosaques s’étaient 
montrés près de Dresde , à Possendorf et à Kes- 
selsdorf; en même temps se répandaient sur les 
routes de la Lusace , derrière la grande armée 
française, des partis russes et prussiens, enlevant 
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de petits détachemens et s’emparant de tous les 
convois. Napoléon fit des préparatifs sérieuî contre 
l’armée venant de Bohême , qui , le 7 , avait forcé 
le maréchal Saint-Cyr à se retirer sur Dresde. De 
nombreux corps de troupes, arrivant de Bautzeu 
cl de Kœnigsbrücke , se hâtaient d’occuper la rive 
gauche de l’Eibe. Le 8 , Napoléon lui-même se 
dirigea sur Dohna , où l’avant-garde du comte de 
Willgenstein avait poussé les Français. Ccax-ci 
cependant s’y mainlinrenf vigoureusement dès que 
leurs renforts furent arrivés. La petite ville de 
Dohna fut canonnée ; plusieurs maisons prirent 
feu , et les environs furent hoi rlblement ravagés. 
Infanterie, cavalerie, artillerie s’avancèrent, jus- 
que lûcn avant dans la nuit, sur les roules militaires 
de la Bohême. Le lendemain , Napoléon décampa 
de Dohna , où il avait passé la nuit, s’avança sur les 
frontières de Bohême , et le 10 septembre, la 
grande armée déboucha eu avant sur les roules do 
Nollendorf et d’Ebersdorf , tandis qu’au même 
moment uue division de i 5 milles hommes, sons 
le maréchal Saint-Cyr, perçait par la vieille roule 
sur Geiesberg. Napoléon resta avec trois divisions 
à Nollendorf; mais après quelques combats insi- 
gnifians , il se retira par la route ordinaire. Le 
i<2 , il était de retour à Dresde. Pendant tout le 
jour , il fut suivi de la vieille garde et de plusieurs 
diviâons de la jeune gard"*., qui passèrent aussitôt 
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sur la rive droite de l’Ellje , s’avançant sur la route 
de Kœuigsbrückc. Ces mouveniens étaient la suite 
de la sanglante défaite qu’avait éprouvé, le 6 sep- 
tembre , à Dennewitz , un des plus braves géné- 
raux français, et des nouveaux progrès du général 
prussien, qui était déjà revenu à llerrnhut. 

Depuis la route de Kœnlgsbrücke, sur les hau- 
teurs du bois de Dresde, jusqu’au village dePies- 
chen, dans la plaine et sur la roule de Meissen, 
de nombreux bataillons étaient campés sous des 
huttes de paille, de feuilles et de planches. Tous 
les villâges étaient remplis de soldats uirbulens et 
pillards, entassés depuis 5o jusqu’à ico dans les 
plus petites huttes. On avait brisé les granges et 
les maisons qui se trouvaient dans la ligne de 
défense, ou dans les endroits où manquait le 
bois pour les bivouacs, ou les planches pour les 
cabanes : jusqu’aux ustensiles de ménage furent 
enlevés, et devinrent la proie des flammes ; on 
n’épargna pas même le cimetière de Neustadt , 
ni les sépulchrcs dans le voisinage du camp. Les 
croix sur les fosses furent brûlées; on fouilla les 
fosses; on jeta les cercueils en bois dans les feux 
des bivouacs; ou dépouilla les cadavres de leurs 
liiiccuils, que les soldats vendaient dans la ville, 
avec les couronnes de fleurs artificielles et de cliu- 
quant c[n’lls avaient trouvées dans les tombeaux. 
Tout ce qui restait de fruits d’hiver devint la 
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proie de ces guerriers affamés, qui battaient au loin 
la campagne [)Our ramasseï- des pommes de terre et 
des fruits dout ils revendaient une partie dans 
la ville* Les fossés où les gciis de la Campagné 
avaient enfoui beaucoup d’objets, furent bientôt 
découverts par la sagacité des soldats, dont les 
perquisitions ) continuées avec avidité, firent per- 
dre à beaucoup de pauvres habilans Jusqu’aux 
derniers débris de leur avoir. Les moyens irré- 
guliers qu’on employait pour se procurer du four- 
rage n’étaient pas moins oppressifs, et en géné- 
ral ceux dont on se servait pour s’approvisionner 
de tout, étaient si désastreux , que dès le 3l août, 
les administrations françaises voulurent y op- 
poser un réglement, qui ne fut cependant publie 
qu’à la mi-septembre, et qui, aù total, ne put 
produire que peu d’effet j car l’égoïsme et le mau- 
vais exemple des officiers ne firent que trop de 
progrès. Déjà, depuis quelques semaines, les ra- 
tions des soldats étaient de plus en plus diminuées*' 
Les distributions de viande devenaient rares, et 
le soldat était presque entièrement réduit à sub- 
sister de pillage, qu’il ne pouvait exercer que dans 
la campagne et dans les buttes des paysans. Les 
mupilions de guerre paraissaient éprouver une 
égale dimlnullonj aussi, pour en prévenir le dé-, 
faut, ou par une prévoyance inquiète, obligea-t-» 
ou, par des ordres sévères, dans le coramence-*, 
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raent de septembre, les babitans à livrer toute» 
leurs provisions de poudre et de plomb. L’itn- 
pression fâcheuse yue tant de défaites faisaient 
»ù/les troupes, les peines et les difficultés contre 
lesquelles elles avaient à lutter dans des marches 
qui ne décidaient rien, au milieu des plus n- 
gôureuses privations , provoquèrent le mécontep- 
tement et un relâchement de discipline, que ne 
purent arrêter ni des dispositions menaçantes , ni 
le respect pour le chef suprême. Dès le 5 sep- 
tembre, on avait publié un ordre de Napoléon , 
pour faire arrêter tous les traîneurs, et en faire 
fusiller un sur dix; mais toutes les troupes ne 
formaient plus que des bandes de traîneurs et de 
pillards. Une division de cavalerie , campée près 
de Meissen , d’après le rapport de témoins ocu- 
laires, s’amusait à tirer des hauteurs sur les paisi- 
bles voyageurs passant dans la plaine , jetaient 
dans l’Elbe le pain qu’ori leur distribuait, et se 
procuraient d’autres vivres aux dépens des paysans. 
L’un d’eux osa tirer sur un officier qui voulait 
empêcher ces excès. Il fut sabi, jugé à mort' par 
un conseil de guerre. Mais le général, soit dan» 
des vues imprudentes, soit par crainte d’irriter 


resserré ds la guerre, continuaient toujours. Lea 
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eiÿ!or4 davantage par la sévérité, fit ^âce au cou- 
piÿle; 

Lés m^ebés^'des corps isolé»' sur le théâtre si 
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mouvemem sur la rivedroiie, vers Grossenhaio, 
Kcenigsbriicke el Bantzcn, n’avaient pour but qua 
d’observer les entreprises de l’enuenii, et de se 
tenir en garde contre des snprises. De nombrem 
délacbemens de blessés, de cavaliers non dressés^ 
de traîneurs et de chevaux perdus, couvraient la 
l oiile de Bautzen* Dès la roi-se[)tenibre , des €0-“ 
saques se répandaient partout , et le 16, avant la 
pointe dn Jour, une bande de aoo d’entre eux 
s’avança jusqu’aux rctrancheiiiens de la porte Noire 1 
dans le voisinage étaient campés des conducteurs 
de chariots , qui j à la vue des Russes, s’enfuirent. 
Un fourgon et des voitures de bagages furent 
pillés. Il s’ensuivit un trouble général ; les tam- 
bom-s bat tirent dans les rues de la Ville neuve; 
mais à peine la garnison avait-elle marché aux re- 
Ironchemcns , que les Cosaques, prenant la fuite, 
avaient disparu derrière les hauteurs garnies de 
bols. 

Depuis le i 4 septembre, les forces françaises 
avaient marche de nouveau vers les frontières de 
Bohème. Napoléon même se porta le lendemaini 
avec la garde k Pirna. Après de vifs combats de 
postes, le 16, les Français débouchèrent avec im- 
pétuosité des montagnes sur plusieurs points. Les 
alliés se retirèi-ent jusqu’à Culm, où leurs forces 
attendirent, dans la plaine, l’attaque de l’ennemi. 
Les Français furent repoussés avec une perte coBhj 
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sidérnlile. La garde souffrit le plus. Napoléon resta 
encore rjuelqnes jours à Pii na , pendant qu’on 
avait répandu à Dresde le bruit de ses progrès 
dans la Bohème ; mais la vue de quelques pièces 
de campagne enlevées aux Russes, put à peine 
procurer à ce bruit quelque consistance. Le noni- 
Jire considérable de blessés qu’on vit arriver, de- 
puis le i8; enlin, le retour de Napoléon le ai, 
dévoilèrent complètement le peu de succès de 
cette tentative. Tout le pays, depuis Dresde jus- 
qu’aux frontières de la Bohème , avait été ravagé 
et pillé dans celte expédition. , 

Les préparatifs de défense furent , après ce re- 
vers , poussés sur ce point avec , encore plus 
d’activité. Depuis plusieurs mois il y avait à Son- 
nenstein, près de Pirna, une maison de santé pour 
les insensés. Le i4 septembre, elle fut tout-à-coiip 
évacuée, et fut convertie en une forteresse. Le di- 
• 4 recteur de l’établissement n’obtint, pour toute 
réponse du chef suprême , que cette décision la- 
conique : <t Qu’on chasse les fous. » Il parvint 
cependant à sauver quelques provisions. ^Mais 
dans le court e^ace de trois heures accordé pour 
l’évacuation , il ne put emporter tout ce qui était 
nécessaire aux besoins des malades , et le major..- 
IV chargé de prendre possession du château , rendit 
encore plus dure , par la rigueur des mesures 
q^u’il prit, l’exécution de cet acte de violence. 


/ 






20Ï 


EN SAXE, l8l5. 

La position de l’armée française devenait de 
plus en plus criiitjue : de plus en plus les corn*- 
uiunicatioiis de Napoléon avec l’Allemagne méri- 
dionale et occidentale, ainsi qn’avec la France , 
étalent menacées par les rnouvemens de l’ennemi, 
rpu préparait une attaque décisive. Dès la dernière 
expédition des français en Bohème, plusieurs di- 
visions des alliés avaient passé à Leutemerilz, sur 
la rive droite do l’Elhe, pour se diriger vers là 
Lusace. Les autres corps avaient déjà, dès lè 
commencement de septembre, occupé les routes 
de fErzgelnige, et les Autiichicns avaient pris 
Freiberg le i^. 

Pendant que ces évéïiemens portaient le trouble 
et l’efîroi sur les derrières de l’armée française) 
Napoléon hasarda une dernière tentative pour re- 
pousser les forces qui s’avancaient contre lui-, 
avec un appareil menaçant. Aussitôt après sou 
retour de Pirna, le 2-2 septembre, il marcha con- 
tre Blücher qui s’était avancé de nouveau; une 
division de l’armée autrichienne, sous le comte de 
Bubna, avait occupé Neustadt, près de Stolpeu ,. 
ot communiquait avec l’armée de Bohême. Le* 
Français s’étaient retirés derrière Bischofsvverda 
.et Stolpen. Uno division détachée de l’armée de 
Biiésie, qui occupait une ligne depuis Camentz 
jusqu’à Neustadt et Schandau, avait été poussée 
à proximité de Dresde. Le pont entre Koenigsteitr 
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et Lllicnslein a'vail élé en pai iic dt'iniit par (ios 
brûlots qui descenilirciil I Kli)c, Quelques clj\isii)i s 
françaises s’avancèrent vers Bischorsworda ; après 
quelques comltats sans résultat, les alliés se reti-. 
rérent à Baulzen , et les Français occupèrent de 
nouveau Neustadt près de Siolpc-n. Napoléon 
revint à Di esde le a4. Sa position parut alors «le- 
veuir de jour en jour plus périlleuse, il sembla 
vouloir renoncer à de nouvelles auaques, et at- 
tendre le développement des progrès qu’annon- 
çaient les niouvemens de ces adversaires. 

L’armée de Silésie s’approchait toujours dq 
Dresde. Des essaims de Cosaques battaient la cam- 
pagne sur la rive droite de I Llbc, et lorçaicut les 
paysans de leur vendre les provisions destinées 
pour la ville. L’approvisionnement de Dresde de- 
venant ainsi plus difficile, les ressources tjuc l’on 
' pouvait tirer de la Bobeme et de l’Elbe étant 
Com[>lètcmcnt interdites à cette capitule , la disette 
des objets de première nécessité se lit bientôt 
cruellement sentir ; les provisions amassées pom 
les besoins de l'armée diminuaient peu à peu, et , 
|a laim forçait le soldai à dépouiller le cultivateur 
de ce qui lui restait. Les Iroupt» se prétendaient 
te autorisées à prendre tout ce quMJes trouvaient, 
dans la campagne, pourvu qu’elles respectassent 
les caves. Mais bientôt aucune réserve no ûa en 
sûreté ave&eu», et les provisions amassées daus lct. 
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caves du Weiubcrg, sur la rive droite de l’Elbe, 
i'urenl à moitié cousommces, à moitié gaspillées 
par eux. Rarement un détacliement se portait sur 
la rive gauche de l’Elhe sans en ramener des va- 
ches que l’on tuait, ou ipie l’olheier vendait comme 
Je soldat. On n’épargna pas même les troitpeaux 
du roi , et ce ne lut qu’aprés de longs pourparlei-s, 
que l’on rendit ces superbes troupeaux , mais 
sous la réserve qu’ils seraient livrés, en cas de 
nécessité, pour la sulisislauce de l’armée. Les che- 
vaux étaient dans le plus triste état , et le nianque 
toujours croissant de fourrages rendit plus sen- 
sible la perte qu’on é[)i ouva , lorsqu’un bâtiment 
sur l’allée de l’ôstra, où on avait emmagasiné des 
provisions considérables en avoine, en foin et 
en paille, fut consumé par les flammes, la nuit 
du s5 scplembrè, soit par le défaut de surveil- 
lance des charetiers, soit, comme d’autres le pr^ 
tendaient, qu’on y eût mis le feu à dessein. 

Les militaires campés autour de la ville avalent, 
depuis la bataille, plutôt par le goût du dér- 
sordre, et par cupidité , que par un besoin réel, 
dévasté les rians environs de Dresde. Les châ- 
taigniers de la plus belle croissance qui bordaient 
la route de Meissen, les rangées d’arbres touSii» 
qui rendaient si agréable le chemin de la porte 
Blanche à la porte JVoire, furent jetés dans le* 
feux de bivouac, ou vendus par les soldats comme 
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bois à brûler. Les terres l:il]ourahle.<s, les pnilrie» 
et les jardins, surtout le long de la lisière du bois 
de Dresde, furent changés en une plaine déserte, 
où aucun* herbe ne croissait plus, et l’air fut in- 
fecté. Ici l’on voyait , auprès des débris d’une ca- 
bane, des ustensiles de ménages brisés; là, un 
charretier jurant s’efforcait en vain de relever 
une bête de trait tombée, et paraissant chercher 
' par terre le repos on la lin de ses souffrances ; 
là étaient assis des soldats afi’amés,que mena- 
çait la mort, ‘auprès d’un feu mesquin, pour 
faire rôtir des pommes de terre , ou -cuire dans 
l’eau des croûtes de paiii mendiées; plus loin, d’atl'ï 
très étaient occupés à écorcher un cheval tombé, 
et à en découper les meilleures pièces pour sc 
pourrir, > ' 

‘ Depuis le a5 septembre, on remarqua dans 
Parraée des monvemens empressés qui annon- 
çaient de nouveaux événemens. Déjà se répan- 
dait le bruit de l’établissement" proehain du quar- 
tier-général à Freiberg, ou à Lci'psick , et depuis 
le 37 , tout fut prêt pour le départ. Les troupes 
parurent cette fois avoir quitté leur camp avec 
l’espoir de në plus être forcées de revenir sur des 
routes si souvent pai-cônrues, emportant ce qui 
restait dans un pays si fréquemntent pillé. On 
voyait tous les hommes apparienant à la cava- 
lerie, assb au’ milieu des gerbes épaisses; soldats; 
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et vivandières Iraîuaient après eux des vaches, des 
chèvres, de la volaille de tome espèce; ils étaient 
chargés de lattes, de ItAlons , d’nst ensiles en pièces 
pour entretenir les feux de bivouac. Le i 5 sep- 
ternbre, dais l’après-midi, airiva des l’rontièrcs- 
de Bohème la division aux ordres dn prince 
Poniatowski, tellement fondne, que les bataillons 
d’infanterie ne comptaient pas pins de 600 hom- 
mes; et an meme moment, le roi de Naples 
* revint de la rive droite do l’Elbe. La marehe 
des troupes continua le lendemain. Le 27, plus 
de 3 o,ooo hommes campèrent dans la ville. La 
plus grande partie des troupes se dirigea vers la 
Mulde, ovi les corps réunis de nouveau par le 
maréchal Ncy, étaient en mouvement pour s’op- 
poser aux entreprises dn prince roval de Snèdo'. 
Il ne restait, sur la rive droite de l’Elbe, que 
de faillies divisions qui pouvaient à peine s’é- 
tendre îi deux lieues de Dresde. Le maréchal 
Macdonald , dont le corps d’armée occupait bi 
route deflautzen, s’était tovijours pins rapproché 
de la ville jusqu’au commencement d’octobre', 
qu’il établit son quartier-général dans le jardin 
de Cosel. La divis'iôn <lu maréchal Marmont 
avait de mêrtic campé long-temps sur la rive 
droite, d:ms le voisinage de la ville; mais elle 
s’était delà dirigée sur Mcissen, par la route de 
Morilzboiirg, et elle f fut attaquée le 27 seplenv 
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bre par les alliés. A^ivemenl poursuivi , Mannont 
su relira, en conibaliant, au-delà du lleuve, à 
îvleisscn. La inarclie pressée de scs troupes res- 
semblait ati désordre d’une l’uile. En le poursui- 
vant, les alliés portèrent leur artillerie sur les 
iiauicurs escarpées de la rive droite de l’Ëlhe ; 
les Françrrls établirent leurs pièces de campaj'ne 
sur la route militaire ijui conduit le long de la 
rive gauche à Leipsiok, non loin du village de 
Zehren, et sur une hauteur qui s’élève au-dessus 
de la ville. Les boulets et les bombes volaient 
sur les maisons, sans cependant y causer dédom- 
magés. Mais le bourg de Ctelu et des bacs appar- 
lenaul à la ville, sur la rive droite de l’Edbe, fu- 
rent en grande partie consumés par les flammes. 
Cependant la division de Marmont Clall sur Leip- 
slck , et d’autres corps prenaient la route de N ossen. 
Les combats se prolongeaient près de Melsseu , 
et le 28 septembre surtout, ils furent si acharnés, 
que l’alarme se répandit jusque dans Dresde. Le 
lendemain, les alliés .s’eflbrçèrcnt d’emporter de 
vive force les retranchemens établis sur les bacs 
réunis pour la défense du pont de bateaux. Mais 
le 3 o, après des eflbrts inutiles, ils se retirèrent, 
et la tôle du pont demeura au pouvoir des Fian- 
çais, qui s’y maintinrent, ainsi que sur la rive 
droite du lleuve, jusque dans le mois saivanl, 
La victoire que les alliée remporteront aux 
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fi-onllores de la Bohême el do la Lnsace, ra|>pei 
aux peuples, répandu par leurs généraux, pour 
annoncer une prochaine délivrance , J’élat dans 
lequel on voyait l’année française depuis le com- 
inencenienl de seplernhre , toutes ces circons-» 
tances i diuiies devaient éveiller de nouvelles espé- 
rances dans le cœur d’un peuple gémissant sous 
l’oppression , et surtout des hahitans du pays le 
plus vexé; il n’était donc pas moins natnrel que 
ces dispositions s’étendissent jusqu’au camp des 
guerriers saxons. Le premier qui les manifesta 
iiil le major de Bünuu , qui passa, avec la di- 
vision d'infanterie qu’il commandait, dans le camp 
du prince royal de Suède. Tons les jours, des 
troupes de la coiifédcratiou quittaient les rangs 
des Fj ançais , surtout les VVestphalicns, qui sou- 
vent , sur les hauteurs de la rive droite de l’Elbe, 
allendaieut les Cosaques, voltigeant dans la plaine, 
et, à leur appr.iche, secouant . leurs schakos, 
jetaient leurs armes cl fuyaient vers leurs nou- 
veaux protecteurs. Dans ces circonstances , le roi 
lit un appel aux guerriers saxons pour réclamer 
leur ferme persévérance dans la lutte , el quehptes 
jours après , parut une proclamation pour exhorter 
le. peuple saxon à ne jioint se laisser égarer 
par l’appel des généraux alliés. 

Cependant, de jour en jour, on annonçait 
je départ du quartier -général ; tuais l’attente était 
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vaine. Dans les premiers jours d’octobre les 
îivani-postes étaient sur la rive droite de l’Elbe , 
sur la roule de Meissen et de Grossenliain , en- 
viron à une demi-lieue de Dresde ; plus loin, 
"vers Morilzbonrg , et mêitic jusqu’à Kœlsdten- 
Broda et Iloflœsnilz , on vornil voltiger les Co- 
saques. Le corps du maréchal iMacdonald , qui 
ne consistait plus qu’en faibles divisions d’in- 
liinlerie , décampa, vers la meme époque^ pour 
se porter sur la route de Nossen , et fut suivi , 
dans la même direction , par la cavalerie aux or* 
dres du général Sébastian). Le 4 octobre , on fît 
inaiclier de nouveau de l’infanterie sur la lâvc 
gauche , et le roi de Naples quitta en même temps 
la ville pour s’opposer aux divisions des alliés qm 
s’avancaient stir Cliemultz. 

Tandis que l’on tlégaruissait de plus en plus 
la rive droite de troupes, on ne discontinuait 
]»as les préparatifs de défense sur les roaies qui 
conduisaient dans les parties du pays occupées 
par les alliés. A Pilnitz , on établit une tête de 
pont pour protéger le pont de bateaux que l’on 
venait d’y coustruire ; le i." octobre. Napoléon 
lui-même voulut l’examiner, et , dans cette oc- 
casion , courant avec sa suite dans les rues de 
Plrn.i , il tomba de cheval, 

La route de Bautzen fut défendue par des 
palissades , dont on ferma le pont sur la petite 
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rivière de Priessnitz. Plusieurs magasins de muni- 
tions , placés devant la porte Noire , furent dé- 
truits , et les liablians des bàtimens neufs , qui 
s’étendaient de celte porte jusqu’au bord de la 
forêt , furent avertis de se préparer à évacuer 
leurs demeures. 

Le 6 octobre , on remarqua à la fin parmi 
les troupes qui étaient dans la ville , des mou- 
vemens empressés qui annonçaient un prochaia 
départ. Plusieurs circonstances semblaient indiquer 
que la résolution de Napoléon était de se tirer 
d’une position dangereuse et menacée de tous 
côtés J de mauvaises nouvelles lui en avaient déjà 
fait sentir la nécessité; mais la nouvelle surpre- 
nante de la marche rapide de Blücher sur Kœnigs- 
brucke et Wartenbourg pouvait l’y décider. D’au- 
tres événemens arrivant dans le même temps , 
n’étaient pas des avis moins menaçans. Pourrait- 
on envisager autrement la position de l’armée 
de Bohême sous le prince de Schwartzenlverg , 
qui poussait sur Cliemnitz et Zwickau vers Al- 
tenbourg ; l’expédition de CzernitschelT contre 
Cassel , et le bruit déjà répandu alors à Dresde , 
du changement des dispositions du roi de 
Bavière ? 

Dans la nuit suivante, les gardes décampèrent, 
et le 7 octobre , au matin , après six heures , 
Napoléon partit avec sa suite, se dirigeant par 


Wilsdruf sur Meissen ; une demi-heure àprés^ 
le roi de Saxe le suivit avec la reine et la prin-» 
cesse Augusla , sur lu même route. Oh passa par 
Oscliatz et Eilenbourg pour se rendre à Leipsick , 
oh le roi enlra le i4 octobre. Les jn'inces 
Antoine et Maximilien, avec leurs familles , et 
le reste des membres de la maison royale, res-^ 
tèrent à Dresde. Le roi confia l’administration 
dès affaires à son ministre des conférences , à 
qui le chef du i“. département du colhige des 
finance.s , le conseiller prive de Mantcufl'cl , di* 
^recteur de la commission territoriale , Je con- 
seiller privé de Schœiiberg , et le président du 
haut consistoire de Ferber, furent subordonnés. 

Les forces que Napoléon laissa à Dresde pour 
la défeuse des rives de l’Elbe, consistaieiii dans 
la i4"“. division sous le maréchal Saint-Cyr ; dans 
les débris de la i'“. , qui , sous les ordres du 
comte de Lobau , o!»ervaii encore les passages 
des frontières de la Bohême , aux environs u6 
Giesshültel et de Pima; et en une faible division 
de cavalerie , dans laquelle étaient compris un ré- 
giment de lanciers Polonais , et un régiment de 
cavalerie ii.alienne très-diminués. Gette armée, 
dont la partie capable de combattre se nrontrait 
bien équipée , était forte d’environ 3o,ooo hom- 
mes , en y comprenant les nombreux malades 
qui se trouvaient dans les hôpitaux. Le courte 




EN SAXE , l8l3. 


2]1 


Durosnel , gouverneur de la ville, et le cornt* 
Dumas, iiiteudant général, dcmemèrent de même 
à Dresde avec bon nombre d’employés d’ad- 
ministi-ation. La plus grande partie de la i4“*. 
division, l'ormaot lô mille hommes , revint encore, 
le 7 octobre , dans la ville , où le maréchal , 
forcé de reculer par l’ai mée des alliés qui s’avancait 
de Pirna , entra aussi le même jour.. L’opinion 
s’était répandue parmi les Français, que l’on 
serait bientôt obligé d’évacuer Dresdej que le» 
troupes qui restaient étaient destinées à couvrir 
la retraite , et à favoriser le transport des appro- 
visionnemens les plus importans ; mais les mesures 
que l’on prenait pour une vigoureuse défense, 
et dont l’exécution se continuait avec zèle, ne per- 
mettaient pas d’ajouter foi à ce bruit. La conjecture 
la plus généralement accréditée était que l’issue 
de la bataille, qui paraissait devoir se livrer dans 
les plaines de Leipsick , ou aux rives "de la Saale 
déciderait seule si , et combien de temps , la po« 
sition de Dresde pourrait encore être maintenue. 
Au-dessus de la ville, il as restait au pouvoir 
des Français que le poste, très-bien fortifié, 
de Sonneuslein. Le commandant de Keeniastein , 
dont la garnison était toute saxonne , avait obtenue 
des alliés de rester neutre. 

Le 8 octobre, dans l’après-midi, les alliés atta- 
quèrent une partie des ouvrages extérieurs de la 
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rive droite de l’Elbe, qui coiislsuileul en un grand 
demi-cercle, muni de huit redoutes, et formant 
une enceinte autour de la ville, sur la roule de 
bautzen , depuis Piesclieii jusqu’au bureau de la 
chaussée. Le comlwt dura jusqu’à rentrée delà 
nuit. Ce fut à la redoute numéro 8, à l’extré- 
mité orientale de celte ligne, qu’il fut le plus vio- 
lait (i). Au même moment , le comte de Bubua 
emporta de vive force la tête du pont de Pirna^ 
Les Français firent passer la gainison de Lilien- 
stein sur le pont , de l’autre côté du fleuve, et le- 
vèrent l’autre , pour couduire le pont de bateaux 
à Dresde ; mais le feu des chasseurs autrichiens 
contraignit le commandant français à se rendre. 

Le même jour on fit, comme la veille, des- 
eendre le fleuve à un grand nombre de malades , 
dans des bateaux couverts. Un bateau échoua , et 
plusieurs malheureux trouvèrent dans les flots la 
fin de leurs souffrances. On laissait, sans y faire al-» 
tenlion , couchés sur la roule , une foule de ma-» 
lades, trop faibles pour souflVIr le transport. On 
vil encore dans celle occasion des preuves de celte 
îrisensensibilitc révoltante , dont quelques jour» 
auparavant nous avions ele les .témoins. On Irouvâ 


(i) Tous CCS travaux «ont cxaclemencnt marque» sur 
fe grand plan cite plus haut de la vifle èt des alentour», 

. . .. J- . ■ 
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«n soir , jetant des cris sur la route , uu 
français malade de la dyssenterie , c|ui s’était en- 
terré dans un tas de fumier; on fit remarquer 
l’état de cet infortuné à un de ses frères d’armes 
bien portant. II répondit avec indifl’érence , « cela 
ne nous regarde pas. » On réclama le secours d’un 
gendarme , « je n’ai aucun ordre pour cela, » dit- 
il froidement. Enfin , un officier s’écria : «. Il est 
bien heureux, s’il meurt. » 

Sur la Vive droite de l’Elbe, un intervalle de 

I 

repos suivit le combat; cependant on se maintint 
avec vigueur en possession des retranchemens qui 
défendaient les accès de la ville , et une nombreuse 
division d’infanterie campa sur le pont de Priessnitz, 
défendu par une clôture. IVlais le bruit d’unô pro- 
chaine évacuation des retranchemens se propagea 
de nouveau , lorsqu’on se prépara à enclouer l’ar- 
tillerie, dont une grande partie appartenait aux 
Saxons et aux Westiihaliens , pour la rendre inu- 
tile au besoin. Cependant les alliés avançaient sur 
la rive gauche , vers Dohna , près de la ville. La 
division du général Bennigsen se porta , sans 
éprouver d’obstacles , et presque sans être remar- 
quée , par les Français, derrière les hauteurs de 
Ilœcknitz et de Plauen , au-delà de Nossen , sur 
Leipsick. Les Français campés entre Gicsshübel 
et Dresde, ayant été dispersés, furent repoussés 
vers la capitale. Le lo octobre, il y eut une vive 
3. i4 
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canonnade dans les environs de Sedlilz , et le soir 
les Fiançais décampèrent de la prairie pour se re- 
tirer sur Rœcknilz. Mais comme le lendemain , les 
Russes dirigèrent une attaque sur Zschernitz, les 
Français mirent le feu à leurs huiles de paille; sur 
les hauteurs de Rœcknilz, et en même temps le 
village de Grüma, derrière le grand jardin, parut 
tout en flammes. Une division, commandée par les 
généraux Tolsloi , Iwanoff et Markoff, forte d’en- 
viron seize mille hommes, que Beunigsen avait 
laissée en arrière , se logea sur les hauteurs , au 
midi de la ville. Le 12, les Françms étaient postés 
à proximité , dans le village de Lœbtau , dans le 
grand jardin , dans le jardin de Moezinski , et 
dans le» redoutes. Un combat très-vif commença 
dans ce demi-cercle. Ce fut le i 3 surtout que 
l’on se battit avec le plus de vivacité entre la 
barrière de Dohna et celle de Freiberg , quoi- 
qu’il n’y eût d’engagé qu’une partie des Russes, qui 
occupaient deux camps près de Dœltschen et de 
Rœcknilz. Les environs de la ville ne souffrirent 
pas moins }^r la dévastation qui eut lieu durant 
le combat, que par la continuation des travaux 
défensifs dans les jardins et dans la campagne , où 
on avait fait des abattis , élevé des retranchemens, 
et creusé des fossés. 

Mais ce fut le 1 5 octobre qu’eut Heu le com- 
bat le plus remarquable. Le maVéchal Saint-Cyr 
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soriil de Dresde et s’avança , à Ja tète de quatre 
divisions, pour attaquer, sur les hauteurs de 
Rœcknitz et de Zschernitz , le général Tolstoi , qui 
n’avait que peu de troupes de ligne, mais qui 
comptait dans scs rangs, outre une forte division 
de landwehr , un grand nombre de Cosaques , de 
Basekkirs, et de Kalmoucks. Quelques retran- 
chemens avaient été élévés sur ces hauteurs. Le 
comte de Lobau , vers dix heures du matin , sortit 
du grand jardin et déboucha sur Breslau, vers 
Zschernitz. Bientôt le général Claparède s’avança 
du jardin de Moezinski sur Racknitz , et au même 
moment le général Mouton-Duvernet partit du fau- 
bourg de Wilsdruf pour se porter sur les hauteurs 
de Plauen. Vers les onze heures, les Français étaient 
en possession des villages sur lesquels leurs corps 
d’armée s’étaient dirigés. Mais, pendant la nuit, 
le général Bonel , avec sa division , fut détaché 
au-delà de Gorbitz, à travers le terrain creux 
de Plauen , vers le lac Gitter, pour tourner 
l’ailje gauche des Russes., Le général russe (It de 
vains efforts pour se maintenir sur les hauteurs. 
Mais lorsque, pendant le combat, il s’aperçut 
que le projet de tourner l’armée russe avait réussi , 
il se retira, vers midi, par les défilés de Mokritz 
et de Nœthnitz , où le combat fut très - sanglant 
vers Dohna , sous la protection de sa cavalerie. 
Six pièces de campagne , abandonnées dans le che- 
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niin creux , lonibèrenl entre les mains des Fran- 
çais , et environ cent prisonniers russes, qui furent 
encore suivis le lendemain de deux cents autres , 
furent transportés dans la ville ; ceux-ci campèrent 
sur le Marché-Neuf. Saint-Cyr établit son quarlier- 
eénéral à Nickefn : mais le ao,lcs Russes revinrent 

O 

à la charge avec une telle supériorité , que le ma- 
réchal fut forcé de se retirer dans la ville. Le 22, 
les Français furent repoussés jusqu’à Lockvvitz , et 
en même temps le général autrichien de Chasteler 
s’avança à la tête de 10,000 hommes de Tœplilz 
jusque dans les environs de Sporwitz. Mais la su- 
périorité des alliés fut encore plus décisive , lors- 
que le comte de Klenau, détaché par le prince 
de Schwartzenberg, aussitôt après la bataille de 
Leipsick , se dirigea sur Freiberg pour conduire le 
siège de Dresde , de concert avec le général Tolstoi. 
Sur la rive gauche de l’Elbe , les Cosaques s’appro- 
chaient également par la route de Meissen ; ils 
s’étaient emparé de cette ville le 23 octobre, après 
une courte résistance. Le corps qui la prit était 
commandé par le colonel Busmann , sous les 
ordres du général russe de Knorriug (1) , avant 
que le comte Klenau eût son quartier-général dans 

(1) On trouve dans le rapport français (voyez le sup- 
plément n°. 17 ) > que Saint-Cyr fit raser le cLâlcau d« 
JMeissen. Le fait n’est pas exact. 
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l’Herzogs-Walde. Le 26, l’enuemi avança de Gor- 
Litz et dePcnnerich , cl le jour suivant , de Dœliï.- 
clien et de Priessnitz. Les Fi ançais perdirent beau- 
coup de prisonniers dans ces combats -, mais un 
plus grand nombre de soldats , et surtout des 
Weslphaliens , passèrent a l’ennemi. Sur la rive* 
droite, les Français avaient eu au contraire le 
champ plus libre , les alliés s’élant en grande partie 
retirés. Dans la dernière moitié du mois, ils s’étalent 
étendus sur les routes de Bautzen et de Radeberg , et 
par le flanc , vers Meissen ; Ils profitaient de cet 
avantage pour se procurer des provisions de four- 
rage : mais vers la fin d’octobre, une division de l’ar- 
mée de siège , conduite par le feld-maréchal-lieule- 
nant autrichien , prince de Wid-Runkel , se porta à 
iraversles bois de Dresde, sur les hauteurs de Welns- 
dorf, à côté de la route de Grossenhain, pour cou- 
per aux français la communication avec Torgau. 

Vers la mi -octobre, les communications de 
Dresde avec les environs furent entièrement cou- 
pées. Les portes furent fermées depuis dix heure» 
jusqu’à sept heures du soir , et rouvertes à neuf 
heures du matin ; un ordre sévère défendit aux 
habitans de se hasarder aux avant-postes et de 
parcourir le terrain sur lequel on avait com- 
battu. A la rive droite de l’Elbe , avant la re- 
traite de la division française , les granges furent 
vidées ; et sur la rive gauche , tout ce qite l’on put 
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atteindre , fut pillé et enlevé. Tons les villages 
étaient déserts ; les habitations des paysans étaient 
sans toits , sans meubles , sans portes ; tout avait 
été employé à faire des bières , ou consumé dans 
les bivouacs. Les débris des maisôns devinrent 
la proie des soldats ; et les produits de l’automne , 
les choux , les pommes de terre étaient mangés 
presque crus. Les bandes pillardes parcouraient le 
pays d’après l’indication de la carte , protégées par 
de l’artillerie, et par une infanterie et une cava- 
lerie nombreuse ; souvent on en vint aux mains , 
surtout sur la rive droite. Ceux qui conduisaient 
ces détachemens savaient très-bien où il y avait, 
encore à prendre ; et quand on avait tiré ce qu’il 
y avait de meilleur dans les villages, épaq’nés jus^ 
qu’alors à cette intention , on les abandonnait 
aux soldats pour les piller à fond. On savait que 
les généraux français avaient amassé de grandes 
provisions de fourrage, et qu’ils envoyaient tous les 
jours, à cet eSet, leurs maraudeurs. C’était un 
fardeau oppressif que l’approvisionnement des 
troupes, et la disette , les privations le rendaient 
de jour en jour plus sensible. Une proclamation 
des autorités françaises , du lo octobre , pro- 
mettait à la vérité d’alléger le fardeau par le renvoi 
des militaires et employés non autorisés à sé- 
journer à Dresde ; mais au moment que cet ordre 
allait s’exécuter , le commandant français déclara 
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qu’il rpsterail sans éxecution, .aucun cliemin u’etant 
Ouvert , et ceux qu’on renvenall étant dans l’im- 
possibilitc de rejoindre leurs divisions. Après la 
victoire du 17, qui, pour quelques jours, avait 
rendu au général Saint-Cyrles cliemins libres sur un 
point ,et lui faisait espérer qu’il s’ouvrirait des com- 
munications sur d’autres routes, des mesures furent 
prises pour l’exécution de l’ordre en question. Ja- 
mais, dans aucun temps, le fardeau des logemens 
n’avait été réglé à Dresde d’après des principes 
réguliers et à l’abri des contestatious. /Mais il 
était encore trop rigoureux pour que , dans des 
temps de besoins pressans et de trouble, on 
pût maintenir quelque ordre. Aussi , à cette 
époque critique, n’était- il pas rare de voir les sol- 
dats SC loger avec violence , ainsi qu’il arriva dans 
la nuit du 11 au 12 octobre, que les troupes arri- 
vant comme un ouragan , se précipitaient aux 
barrières , heurtaient avec fureur aux portes dans 
les faubourgs , menaçaient de briser les fenêtres , 
et enfin, envahissaient les maisons. Il n’avait été 
possible qu’à un petit nombre d’babilans de pen - 
ser à se procurer des provisions. Le fleuve était 
entièrement jeriné j au lieu de bateaux de trans- 
port pour les denrées, on n’y voyait que des ba- 
teaux chargés de blessés et de monrans. La clô- 
ture bien antérieure du débouché Je la Bohêm(> 
réduisait la ville au produit des campagnes les- 
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PJauen , n’arrivait plus, à la fin j qu’en trop petite 
quantité. L’occupation continuelle de la vallée de la 
W'eisserliz par les troupes alliées , en gênait l’extrac- 
tion. Les Cosaques , battant la campagne aux en- 
virons de la ville , fermaient l’accès des bois les 
plus voisins ; ils saisirent quelques coupeurs de 
bois , et les conduisirent au .quartier-général. La 
disette de cliaufiage devint si sensible, et les suites 
de cette disette inspirèrent tant d’inquiétudes , 
pour un avenir très-prochain , qu’une décision 
de l’administration exempta , à j)eu d’exceptions 
près, de toute taxe, pour un temps déterminé, 
tous ceux qui amenaient du cliauSiige dans la 
capitale. 

Dans le moment de la disette la plus pres- 
sante , le 28 octobre , un ordre , émané du gé- 
néral français, enjoignit aux habilans de se pourvoir 
de vivres pour deux mois; quant à ceux qui no 
pourraient pas s’en procurer, on les laissait libres, 
et on leur conseillait de sortir de la ville. L’on 
pouvait d’autant moins compter sur l’exécution 
de cet ordre , que le but , assez évident d’une 
pareille mesure , était de faire croire à la réso- 
lution de se défendre jusqu’à la dernière extrémité. 
Cependant beaucoup d’habilans se déterminèrent ' 
à quitter une ville malheui euse ; mais les assié- 
geans , après avoir permis l’émigration pendant 
un jour, refusèrent des passeports et des escortes. 
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Dans le même temps, il fut ordonné de déclarer 
tout ce qui se trouvait de vivres dans la ville, 
et on signifia aux habitans quïls eussent à livrer 
exactement toutes leurs provisions en blé et farine, 
en viande de boucherie, en viande salée et fu- 
mée , en légumes de toute sorte , en vin , en bière 
et en eau-de-vie. Un employé français et un 
saxon furent chargés d’en faire perquisition ; 'ce- 
pendant ils se contentèrent de recevoir des ha- 
bitans leurs déclarations, sans procéder à des 
recherches effectives. Le résultat de cette re- 
cherche se réduisit à peu de choses, comme il 

Aait facile de le prévoir; mais le comte N 

prétendit qu’on avait caché de grandes provisions 
de blé et de làrine, et, comme on en avût me- 
nacé , fit faire des. visites .domiciliaires par des 
gendarmes français : on lui attribuait d’avoir dit 
que tous les. habitans devaient mourir de faim 
avant qu’un soldat >françai» périt de mbère. 

La nouvelle de la victoire remportée par les 
alliés à Leipsick s’était déjà glissée dans la ville 
dès le aa octobre ; mais elle n’adoucit que très- 
peu le sentiment d’une cruelle détresse, les Français 
se préparant toujours à la plus vigoureuse résis- 
tance : on ne pouvait, à ce qu’il paraissait, et 
comme le déclara le comte de Klenau lui-même > 
dans ses rapports officiels , s’emparer de la ville 
qu’après Un siège en règle; et déjà, d’après le 
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bruit public, on faisait venir de la grosse aitillerie. 
de Tlieresien-Sladt pour canouiier la capitale. 
Toutes les rues des faubourgs , dans un grand 
demi-cercle, depuis l’Elbe jusqu’à Friederichsladt, 
étaient défendues par des abattis d’arbres , par 
des levées de terre qui les traversaient , et fermées 
par dés palissades. Sur pluâeurs pôints, l’accès 
à la porte du faubourg et les autres issues étaient 
conservées et défendues de la même manière. Dès 
le 23 octobre, on avait fait évacuer les bâtimens 
élevés à la dernière extrémité de la Vieille ville, 
nommément à la porte du Lac , à celles de 
Wilsdruf et de Plrna. Ces maisons furent Convertie*;.^ 
en blockhaus , crénelées , et les ouvertures des 
fenêtres bouchées avec des sacs de sable. Le 2 g 
parut un ordre du maréchal Salnt-Cyr , prescrivant 
de livrer tous les tonneaux, barriques, caisses, 

' paniers couverts et de transport , pour barri- 
cader l’entrée des rues dans les faubourgs. Tous 
les canons , pour peu qu’ils fussent encore en 
état de servir , furent tirés de l’arsenal à la même 
époque , le 3o octobre , comme on l’avait lait 
auparavant à Torgau. On laissa aux militaires 
saxons le choix , ou de prêter serment dé fidélité 
à Napoléon , ou d’évacuér la ville : cette mesure 
était la suite de la défeclion des troupes saxonnes 
et des autres troupes allenrandes. On avait pré- 
paré à cette mesure tout ce qui se trouvait de 
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français dans le grand jardin; et à la fin, le coml>at 
s'étendit depuis Gruna jusque dans la campagne 
de Cotta , non loin de Priessnitz. Les alliés re- 
prirent les hauteui-s qui s’élèvent au sud-ouest 
de la ville , au - dessus de Plauen , de Rœcknitz 
et de Strehia , ou l’on plaça de longues files 
d’infanterie autrichienne : les Français se replièrent 
dans les ouvrages extérieurs , et dans les forti- 
fications de la ville. Le pays sur la rive gauche 
du fleuve fut alors complettement dévasté. On 
coupa les plus beaux arbres dans le grand jardin, 
et l’on ravagea , de la même manière , la belle 
allée de lOstra, si bien plantée; partout les 
soldats vendaient, à vil prix , des troncs d’arbres 
fraîchement arrachés, avec les portes et les solives 
des maisons détruites des paysans ; les chefs même 
ne rougissaient pas dé trafiquer du produit du 
pillage ; on vit, entre autres , un jour, dans le fau- 
bourg de la Ville neuve, décharger une charrette 
remplie de toutes sortes de meubles que quelques 
officiers vendaient à l’enchère. 

Les défenseurs de la ville étaient alors resserrés 
dans 1 enceinte des murs et des ouvrages extérieurs 
les plus rapprochés , qui leur servaient de bons 
remparts contre les forces supérieures des assié- 
geans. L’état de siège qui affligeait la ville, in- 
croyablement tourmentée depuis le 26 octobre, 
fit naître de nouvelles inquiétudes, de nouvelle» 
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terreurs. Quelques Français ayant été maltraités 
dans plusieurs occasions, une proclamation, en 
date du i". novembre , menaça de la peine de 
mort tout habitant qui se permetü-ait d’insulter 
ou de maltraiter les soldats frauçais. H n’y avait 
que trop d’occasions pour les opprimés de se 
laisser emporter à la violence, au mécontentement, 
quand, ce qui arrivait souvent, des Français, as- 
siégeant en foule les boutiques des boulangers, 
s’en retpurnaient en faisant des imprécations pour 
avoir attendu un pain plusieurs heures , ou que 
des gendarmes français , placés dans ces boutiques 
des la pointe du jour, pour empêcher le tumulte 
de la foule qui se pressait, et assurer aux soldats 
la faculté d’entrer , répétaient , avec dérision , 
qu’il fallait que les militaires eussent la préférence, 
quand même les babitans devraient mourir de 
faim. 

On continuait sans relâche, dans la ville, les 
travaux des fortifications, et tous les bàtimens , 
dans le voisinage , dont on pouvait craindre que 
les alliés ne s’appuyassent dans une attaque, furent 
démolis. Cette destruction s’étendit à la plupart 
des constructions de la riante campagne entre 
Dresde et Plauen , à droite de la route ; eutre 
autres, à plusieurs moulins, tels que le moulin royal 
pour polir les glaces, avec ses belles machines, 
qui fut détruit le 5 novembre ^ lés moulins à 
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foulon , les moulins à drêche , une ferme , dile 
die Sorge , et le jour suivant le moulin royal de 
Kunad. Ces constructions furent en partie abattues 
et bridées sans utilité et sans but ; le moulin à 
poudre échappa seid , heureusement , à la pror- 
criptlon; plusieurs jardins, plusieurs pavillons du 
voisinage eurent le même sort. Cependant beau- 
coup de jardins entouras de baies furent épargnés , 
quand les propriétaires, à l’apparition des sapeurs 
français qui en annonçaient la destruction , eurent 
l’adresse de leur prouver , à l’aide de quelques 
pièces d’argent, que ces haies ne pouvaient ni null e 
ni servir aux entreprises militaires. 

Le 4 novembre , les portes du faubourg de 
la Ville vieille furent entièrement fermées , et la 
garnison fut -complettement resserrée dans l’en- 
ceinte de ses fortidcations. Le maréchal ne put 
manquer de reconnaître combien sa situation était 
périlleuse , lorsqu’il apprit, par un espion , la 
nouvelle de la défaite décisive et de la fuite 
précipitée de son maître. On prit, dans un conseil 
de guerre, la courageuse résolution de se frayer, 
à travers l’armée des. assiégeans , une route sur 
la rive droite de l’Elbe , vers Torgau. Afin de se 
procurer une quantité de vivres suffisante pour 
cette expédition, à travers un pays dépouillé, 
on ordonna, le 5 novembre, aux habitans de 
la ville de livrer j dans le grand magasin de l’église 
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Notre-Dame, le tiers des vivres qu’ils avaient 
précédemment déclarés : on s’engageait à rem- 
bourser , par la suite , cette fourniture au prix 
des mercuriales ; mais sous la condition de dé- 
duire un sixième du montant des déclarations 
pour la consommation postérieure aux déclara- 
tions, et de livrer le tiers de ce qui leur restait. 
Les marchands et les vendeurs de comestibles de- 
vaient donner là moitié de leurs provisions. Il 
fallut qu’une grande partie des habitans se soumit à 
ces ordres rigoureux. 

Cependant on refusa le riz , le viii , dont on 
avait trouvé moyen de s’approvisionner d’une 
autre manière , ainsi que l’eau-de-vle , les pommes 
de terre, les légumes frais, et génér'alement tout 
ce qui était trop pesant. 

Un mouvement empressé que l’on remarqua, 
le 5 novembre, dans la garnison , trahit l’exécution 
prochaine de cette expédition dangereuse. Les 
portes des faubourgs furent occupées par de forts 
détachemens ; des détachemens également nom - 
breux d’infanterie campèrent dans les rues de 
la Ville neuve. On prit des provisions de bouche 
pour plusieurs jours ; le comte de Lobau vendit 
ses provisions de fourrages , et l’enlèvement de 
quelques chevaux , opéré avec violence , décéla 
le besoin , comme l’espérance, d’un heureux ré- 
sviliat. Le 6, à la pointe du jour , le corps d’armée, 
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sous ta conduite du comte de Lol>au, reoforcé 
de deux diviaons du l 4 *. , s’avança, hors de la 
ville , sur la route de Grossenhain. Ce cbrps était 
au moins de 10,000 hommes, auxquels se réuni- 
rent environ 1,060 hommes, formant tout ce , 
qu’on avait pu trouver de cavalerie à presde; 
suivait un train de plus de aoo chariots, chargés 
de tout ce que possédaient les Françus , «t qu’on 
se proposait surtout de sauver]; obstacle très- 
génant dans une retraite. Ce traio fit halte non 
loin de l’auberge de l’Homme>6auvage , pendant 
qu’une partie du corps d’armée gagnait les hauteurs 
par la roule , et le reste, par le chemin de Wein- 
berg. Les alliés campaient sur les hauteurs , dont 
ils s’étaient emparés dans les derniers jours d’oc- 
tobre. Les Français se dirigeaint vers le bas de 
la forêt , où conduisait la route j mais ils étaient 
incroyablement incommodés par les tirailleurs, qui 
les épiaient derrière les murailles de Weinberg. 
Une très- vive canonnade annonça l’attaque, dès 
le point du jour, aux habitais de la ville. La 
résistance des alliés, sous les ordres du prince de 
Wied-Runkel , fut d’abord assez faible ; iis furent 
culbutés par les Français, qui percèrent dans la 
plaine de Drachenberge , entre le bureau de la 
chaussée et Reichenberg ; mais les assaillans y 
furent si vigoureusement reçus par l’in&Dterie 
a. l 5 
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aiunchiertne cl russe, et Partillerle, qu’on venait 
d’y transporter , y agit d^une manière si ter- 
rible, qu’après un violent combat', qui coûta 
aux Français 8go hommes , ils se décidèrent à 
la retraite. Des députés de la ville étaient venus 
le matin solliciter le maréchal Saint-Cyr , qui 
les avaient renvoyés avec des espérances conso- 
lantes. Vous voyez , leur avait-il dit , que je me 
mets en route. A ‘ midi , il courut sur le champ 
de bataille , et revint, vers quatre heures, avec 
le comte Lobau elles autres généraux. Les troupes 
commencèrent à rentrer dans la ville vers le soir; 
les soldats étaient si’ trempés d’eau, si harassés, 
qu’il fallut en envoyer un grand nombre à niopital 
des malades. Ces Itandes affamées avaient , pour 
la dernière fois , pillé les vignobles voisins , et 
saisi l’occasion de se rassasier de viande fraîche , 
qu’ils avaient coupée sur les cuisses des cliévaux 
blessés. Quelques prisonniers et quelques pièces 
de campagne qu’ils avaient déjà montrés à Dresde 
comme des trophées , devaient faire croire aux 
résultats heiireux d’un combat dont ils se faisaient 
gloire. 

Pendant cette sortie , on avait tenté une attaque 
sur les ouvrages extérieures de la Ville vieille , et 
t>n avait fermé et barricadé toutes les rues exté- 
rieures en toute diligence. Mais tout demeura 
tranquille de ce cùléj car Ja triste situation des 
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/assiégés semblait: 1-endre inutile touâ efforts de la 
part des alliés. La malheureuse tentative qu’on 
avait fait pour une retraite fut suivie de nouVellea 

souffrances. Le comte * avait solennellement 

promis aux députés de la bourgeoisie, que le 
sacrifice du tiers de leurs provisions serait le der- 
nier qu’on exigerait d’eux; mais presqu’au même 
moment on fit transporter dans les moulins de la 
ville les provision de blé et de farine; dont la ma- 
jeure'partie appartenait aux habitans et aux bou- 
langers; On s’empara même de celles des établisse- 
mens d’éducation et de charité , et de l’hospice dea 
malades ; et il fallut de longs pourparlers pour ob- 
tenir des administrations françaises la restitutioh dë 
la moitié de ce qu’on avait pris. 

La disette et la misère étaient, à cette époque; 
montées au plus haut degré : les moulins étaient 
oisifs ; car les assiégeans avaient cOupé les eaux. Les 
eaux publiques; que l’on se procurait par des con- 
duits au moyen des réservoirs établis derrière 
Plauen, étaient dessecheCs; et les réservoirs pout^ 
les incendies, ouverts sur le Marché-Neuf depuis la 
fin d octobre , éveillaient à chaque moment la 
crainte qu’enfin le feu ne rendît encore plus hor- 
rible la misère de la ville. La plupart des bou- 
langers, ayant épuise leurs provisions, avaient 
fermé leurs fours , et la foule, les violences de- 
venaient tous les jours plus fréquentes devant lég 
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l)Outiques oü l’on vendait du paUv Beaucoup de 
pauvre» en manquaient pendant des jours entiers; 
çt comme le» proviâon» de viande diminuaient 
aus«, un grand nombre d’babitans en éi^nt ré- 
duits aux plus tristes ressources pour se soutenir. 
Le marcbé était vide , ou l’on n’y voyait que 
quelque» panier» contenant de» légume» fr^, ou 
de» fruiu, que »e disputaient les balûuns et le» 
soldat» affamé» j à pane pouvait-on, au plus liaut 
prix, se procurer la plupart de» denrées. Les soldats 
français souffraient cruellement du fléau de la di- 
sette } les employés de l’adnnuisiration abandon- 
naient cas maibeureux à leur misère, uniquement 
occupé» à adoucir, anla&t que poswble, les priva- 
tions pour les chefr. On tuait joumeliematt plus 
de trente cbevanx , dont on sala un grand nombre , 
depuis le commencement de novembre , et, au lieu 
de Ja ration accoutumée d’une once et demie de 
viande de boucherie , à laquelle le soldat était ré- 
duit depuis long temps, il n’èù recevait plus que le 
double en chair de cheval» le plo® souvent à mau- 
vaise, que les soldats la rejettaient , quoique tour- 
mentés par la faim. A la fin, ces malheureux si’ar- 
raçhaient les débris des chevaux morts et à moitié 
pourais, qu’on trouvait partout dans les rues; on 
y rencçnirMt fréquemment des carcasses dont on 
avait détaché tons le» fllamens. Ici l’on voyait 
quelques-uns de ce» misérables occupés à écorcher 
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un chien maigre , pour en faire rolit- la chair. Là 
on en voyait d’autres ramasser , pour se nourrir, des 
restes jetës dans les ruisseaux, ou recueillir sur Ic 
fnmier les pelures de pommes et de {>arnmes de 
terre; et poiir achever d’un seul trait ce tableau de 
la plus affreuse misère , on vit un de ces infortunés 
dévorer avidement des pommes de terre qo’ud de 
ses camarades avait rejetées de son estomach pres- 
que crues. Les ravages que la fièvre nervéüse exerça 
parmi les habltans de la ville ajoutèrent un nou- 
veau degi-é à la misère publique. On cotn(>tart 
3 à 3oo morts par semaine , dont le tiers était 
enlevé par le terrible fléau que le chagrin et lâ 
disette, contré lesquels les habitans avaient à lut- 
ter , rendaient tous les jours plus meurtrier. Des 
familles entières en avaient été victimes. Ôn Voyait 
fréquemment dans. des coins de rues écartées, ou 
sur des tas de fumiers accumulés partout , des 
soldats étendus, mourans sans secours, et qui 
aimaient niietix attendre leurs derniers momens 
à la vne du ciel et à Pair libre , que de mourir 
dans les hôpitaux. Souvent des prêtres catholiques 
cherchaieM ees malheureux sur leurs Kta de morts, 
et s’agenouillaient auprès d’eux ponr leor donner 
l’ extrême onction. Il sortait tous les jours aù-delà 
de aoo morts des hospices de malades ,- oè», s’il font 
en ci-oire le bruit public, on ne reculait devant 
aucune mesure meurtrière. Les cadavres uùs" res- 
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taienl pendant des læures entières rangés le long 
des lieujt de scpullurc, les charriots de transports 
étant dans un ntouyenjeut copllnuel, et ne pouvant 
attendre. Les epterrciuens avaient été donnés à 
forfait à des fossoyeurs, qui recevaient 8 gros (|) 
pour chaque cadavre,, et pour en charger beaucoup 
à la fois , foulaient souvent aux pieds ces corps 
morts sur les voitures avec une insensibilité cpie 
ces homnies sans pitié, et endurcis par riiabiiude, 
poussaient jusqu’à un excès edVayant ( 2 ). Ces tas ' 
de corj)S étaient accumulés dans de larges fosses. 
Souvent les employés français des hospices de ma-r 
ladçs donnèrent l’exemple d’une impitoyable in- 
souciance, en faisant enterrer des malades encore 
vivansj d’autres revinrent à la lumière dans les mair 
SQns niéipes des, fossoyenrs, et il arriva quelquefois 
que des mourans, qu’on jetait dans l’Elbe, ache- 
vaient dans les flots de se débattre en yain contre 
la mprt. Le nianque de ^ remèdes dans toutes les 
apolhicalrerlcs, la niprt d’un grand nombre de 
médecins et de chirurgiens , porta ap cgmble le 
malheur générab 

, *■ ^ ■ - Wa i' id s' iiji ' J 

■ ( 1 ) A peu près uu frane-3e centiniea. ' 

( 2 ) On peut comparer à notre récit l’écrit très-remar- 
quable d’un temuin très-in&truit,int)tulé téw; 

hôpitaux militaires franfais y ioipTimé dau$ les feuUlçf 
allemandes en i8i4. 
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Enfin, apres le peu de succès de la sortie, 
les autorités françaises accordèrent la perinis^ioa 
«jn’clles avaient iuiparavajU refusée , d’envoyer des 
dé|)utés des administrations delà ville daiiÿ le camp 
du comte de Klenan, pour émouvoir sa pitié, fin 
faveur de la mallionrcuse capitale. Les députés, 1© 
pi éi'.d<int du liaut^consisloire de Ferber, le ca- 
pitaine du cçrcle de ^esçhw^ljs^ ol le bourguc- 
mestre Beck, se mireyt er^ le y ^nuvembre, 

(’cpcndanl ils furer^t d’abord rebutes aux avam.- 
postes, et à la seconde tentative, ils ne pnçe.ut^ êlif| 
admis auprès du général eij chef. Mais je lendemain, 
ils remirent aux avant-postes une requête ,q,u’ij^ 
avaient signée; ils y demandaient qu’on épaj-gnàt, 1^ 
ville, et faisaient entendre que les généraux frftn- 
cais étaient disposés à entrer en négociation. L,e 
zèle dont pes députés firent preuve , dan$ cel|,e p^c- 
casion,.cst digne de la plus vive recoiinai^^ce, et 
fliistoire n’oubliera pas d’bonorer l’infadgable 
tivité avec laquelle ils travaillèrent à écarter, toutes 
les difficultés, jusqu’à ce que la nég^ociatiow eût prix 
un heureux cours. Les colonels français Marion et 
Périn parurent, à la même époque,, aux avant-, 
postes des alliés, pour proposer, au nom du ma*j 
léchai Sainl-Cyr , la reddition de la ville , sous la 
condition d’une libre retraite. Cette propositioA 
fut écartée. Le général autrichien laissa cegendant, 
dans cette occasion , aux membres de la. famille 
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royale, la faculté de s’éloigner d’une ville réduit» 
à la détresse. Le noaréchal Saint-Cyr renouvela 
son o5i«> et ce fut ainsi que, le 9 novembre, on 
en vint à une convention provisoire pour la red- 
dition de la ville. Cette convention fut signée au 
village de Gorbitr, sur la route de Frcyberg, par le 
général quartier-maître , comte Klenau, et le co- 
lonel Rdthkirch d’un côté, et le colonel Marion de 
l’autre. L^ntervention active de fépouse du prince 
Antoine, sœur de l’empereur d’Autriche , n’y con- 
tribua pas peu. Le t O, dans la matinée , le maréchal 
Saint-Cyr , et le comte Durosnel , se rendirent en 
cérémonie au cliâteau pour annoncer à la famille 
royale la nouvelle agréable qui déjà se répandait 
daris la ville, et rempKssuit tous les cœurs d’iieu- 
reosCs espérances. Les principales conditions furent 
connoes le même four; car les Français observaient 
sur toute cette affaire un profond silence, et il res- 
tait à s’entendre sur plusieurs articles des négocia- 
tions. Le lendemain matin , ce silence alarmant du-r 
rait toujours, et quoique des drapeaux blancs, flot- 
tam auxavaoi-postes, parussent prouver qu’on pou- 
vait prochainement compter sur des mesures paci- 
fiques, on commença cependant à douter de la vé- 
rité dè fbeureuse nouvelle,. lorsqu’on vît les pion- 
niers frâhçass continuer leurs travaux dans les fau- 
bqiîr^r'tfependant , vers mîÆ , la nouvelle delà con- 
veüii'oû fiôur la reddition de la ville fut confirmée, et 
une publication officielle fit cesser les inquiétudes. 


; 
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D’api ès celte convention , conclue le i i novembre 
dans le camp du comte de Klenau, à Heraogs- 
vvalde , et conBrmée par les généraux eu chef au- 
tricliiens et russes, la garnison eut la faculté de se 
retirer librement en France : elle devait sortir delà 
ville en six divisions , avec armes et bagages, du la 
au 1 7 novembre ; mais aprèsavoir déposé ses armes 
devant les fortifications, onlui imposait cependant la 
condition que ni officiers ni soldats ne pourraient 
servir jusqu’à ce qu’ils eussent été tous échangés 
contre les officiers et soldais alliés pris pendant la 


guerre avec la France ; conditions que le maréclial 
Sainl-Çyr s’engageait à remplir, promettant en 
même temps de réaliser le plus promptement pos- 
sible l’échange de la garnison contre un pareil 
pombre de prisonniers des armées alliées. Les cais- 
sons , les munitions , toute l’artillerie , tout ce qui 
dépendait des fortifications et du service des ponts , 
toutes les voitures de transport devaient être livrés 
dans le jour après la signature de la convention , et 
en même temps la moitié des fortifications , les 
portes des faubourgs sur les deux rives de l’Elbe, 
aussi-bien que les deux portes de la Ville vieille , 
et une porte de la Ville neuve , devaient être occu- 
pées par les alliés ; mais la forteresse de Sonncns- 
tein devait être évacuée six heures après la signa- 
ture. Parmi les clauses ajoutées pins tard au projet 
provisoire ^ clauses <]^uela prolongation des négo- 


Digitized by Google 



sj8 


CAMPAGNE 


ciations leur valut pour leur adoucir l’idée d’èlr^ 
prisonniers de guerre , on remarque surioul la dé- 
termination par laquelle on permit à 600 hommes 
de conserver leurs armes , avec deux pièces de 
campagnes, les chariots de munitions et les alte- 
lages, et a 5 o gendarmes de garder leurs chevaux 
et leurs armes. Dans l’après-midi du 11 entra ^ 
avec un officier autrichien cl un russe, le général 
saxon de Mellenlin , chargé de recevoir tout l’atti- 
rail de guerre que les Français devaient livrer 
avant de sortir, et surtout de veiller sur les planches 
de la caisse des billets, sur la caisse d’escompte et 
sur les objets d’art. Cette surveillance ctail d’autant 
plus necessaire en ce moment , que les Français 
avaient déjà auparavant détruit, dans l’arsenal^' 
beaucoup d’inslrumens dclguerre. , 

Néanmoins il u’est pas prouvé que, par l’ordre 
du maréchal , beaucoup de provisions de guerre 
mêine d’armes et^ de canons , aient été rais hors 
d’état de servir, ou jetés dans l’Elbe, Cependant 
les soldats français cherchèrent encore à s’assurer 
en dernier lieu quelques profits , en vendant sur 
la place du rempart , des voilures, des chevaux , et 
toutes sortes d’objets milltali'es, ainsi que les plan- 
ches de la boulangerie de campagne que, l’on dé- 
truisit ; et meme au dernier moment, des quantités 
considérai des de fourro"es furent enlevées de vivo 
forte dans la ville et dans les fauxbourgs. 

- ! ‘ ° .'V. ■ . » t 
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JjP garnison prisonnière de guerre devait être 
çondnite sur les derrières de-rarraeç alliée, par la 
Saxe , la Bavière , le Wirlenberg et Ba’de, à Stras- 
bourg, Le 1 a novembre, vers huit heures du matin „ 
j)lusienrs divisions de" l’infanterie française se ren-r 
dirent entre les portes de Pirna et^de Willsdruf, 
et vers onze heures, prirent, au nonabre d’environ 
6,ooo hommes , la route de Freyberg., Devant la 
i)orie du fausbonr", sur la plaine de ïaWeisseritz , * 

étaient postées, a la droite, quelques divisions din- 

fanterle autrichienne , avec de Farlillerié , et à 
. . . 1 ' ‘ 1 ' 
gauche , des divisions de hussards autrichiens , de t 

Cosaques , et de landwelir russes. Deux corps 

de musique , autrichiens et russes , jouaient altei - 

nativemeui. Vers midi , les Français sortirent de la 

\illej taml)our ballant, et lorsqu ils furent arrivés 

aux fortifications établies sur la route militaire , 

on entendit retentir de tous' les rangs le terrible 

mot d’ordre : et A bas les armes. » Tout obéit dans 

, "'Tj. . . 

chaque division. , 

Ces armes lurent elevées en pyramides; les gi- 
bernes, les sabres et les épées détachées , les tam- 
bours déposés : les troupes désarmées suivirent Ip 

• «1 i.ai6vru l 

route militaire. Ca plupart, surtout les jeunes sol- ‘ 
'dats , étalent joyeux de se voir délivrés d’une vie 
'douloureuse. Mais on lisait dans les traits des offî- 
ciei’s une fureur concentrée ; les vieux guerriers né 
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se soumettaient qu’avec répugnance à la dure né- 
cessité , et n’obéirent à Tordre rigoureux de leurs 
colonels rpi’après que d’autres leur eurent donné 
Texemple de l’obéissance. Beaucoup d’entre eux je- 
taient avec fureur leurs gibernes en l’air, et dan<. 
leur colère, d’autres criaient : « Napoléon vit en- 
core. » Dans la première division se trouvaient 
aussi les lanciers et les hussards polonais , toute la 
cavalerie du corps prisonnier, et les deux divisions 
récemment formées d’infanterie, polonaise. Le 
novembre, le comte de Lobau sortit avec sa di- 
vision , et l’on pouvait lire sur son visage ce qu’il 
éprouvait lorsqu’il abaissa son épée devant les gé- 
néraux des alliés, et qu’au mot (Tordre de la capi- 
tulation, les troupes mirent bas les armes. Cette 
(Tivision était suivie de la troupe des goujats de 
l’armée , ces cruels persécuteurs des habilans de la 
campagne, qui, a 1a grande joie de la foule rassem- 
blée des paysans, furent obligés de rendre leurs 
clievaux et leurs sabres. Le i 5 novembre, le ma- 
réchal Saint-Cyr quitta la ville avec la quatrième 
division, et a la tète de la dernière marcha, le 17, 
le comte Durosncl , jusque-là gouverneur de la 
ville, emportant des témoignages glorieux (Teslime, 

tandis que le comte J....« de l’armée ne laissait, 

en se retirant., aucun souvenir honorable. 

D’après les rapports officiels, toute Tarmée pri- 
sonnière consistait eu un maréchal, généraux 
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de divb'ion(i),ao généraux de brigade (a), 45 a offi* 
ciers, et 6 , 5 oo sou»-officiers et soldats de la i"’. 
division, sous le comte de Lobau ; en g 45 oITi- 
ciers, et 17,139 sous-officiers et soldats de la i4*. 
division, sous le maréchal Saint-Cyr, et 36 o offi- 
ciers avec 4,078 soldats de l’ancienne garnison de 
la ville; ainsi, le tout ensemble montait à 1,769 offi- 
ciers, et 27,714 soldats. De ce nombre étaient 
6 ,o 3 i malades qui restèrent dans les hôpitaux i 
Dresde , mais demeurant soumis à toutes les con- 
ditions de la capitulation. L’artillerie livrée aux 
alliés consistait en a 5 obusiers et 69 canons, appar- , 
tenant aux divisions françaises, et en 8 mortiers, 

26 obusiers, et 117 canons de l’artillerie de la 
place, dont la plus grande partie retourna aux 
Saxons. Le prix de tous les instnimens de guerre 
livrés fut estimé au-dessus de cinq millions d’écus 
( 30 millions de francs environ ). 

Dès le 1 a novembre , conformément aux clauses 
de la capitulation , une partie de la ville et des 
ouvrages extérieurs furent occupés par les alliés. 


(i) Les comte LpImb , Durosnel, Damas , Oaparède , v ' ! • 
Bonnet , Monton-Davemet , Berthesme , Damonccan , , ' ■ . . I 

Rasout, Gérard, Teste, Fre}rre,Cassagae. ' ' 1 

(a) Borclli, Schramm, Parolettî, Bertrand , Coutnre,. > . ' . 
Godard, Le Tellier, Goguel, D’Estlevin, Stedniann,' ^ 

Jaquet, FezenMC, Chartraud , Doncet , Gobreefat , Fos- 
kotki, Weissenhof, Baldas, O’Mcara , Bernard. 
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On vit dlors dans les rues un mélanj'e très -extraor- 
dinaire; des soldats français et des Cosaques eu 
faction à côté les uns des autres dans là même 
maison : l’indignation long-temps contenue contré 
d’arrogans oppresseurs éclatait souvent ; un jour , 
entre autres , dans la Ville neuve , des ofH ciers eî 
soldats français éprouvèrent presque sans résistance 
les mauvais tràitemens de la populace, qu’avait 
rassemblé en foule un incendie causé par de là 
poudre à laquelle quelques Français avaient mis lé 
feu. Qu’elles que difficiles à supporter que fussent j 
au surplus , les souffrances du moment , on respi- 
rait plus librement, et l’on sentait renaître l’espé- 
rance, en contemplant l’avenir plus favorable, dont 
la perspective semblait s^ouvrir aux peuples oppri- 
més. Dès les prémiers jours qui süivireiit la déli- 
vrance, on Voyait déjà un mouvement plus actif* 
dans les rues , grâces aux mesures fermes de l’ad- 
mmislralion locale, qui, peu à peu , fît disparaître 
les immondices dont elles étaielit encombrées. Les 
vivandiers àutricliicns et russes apportaient de là 
fertile Bohême des vivres de toutes espèce , et sur- 
tout du pain. Ils remplissaient les marchés dépour- 
vus de denrées. Les cimetières , depuis long-temps 
changés en campemens tumultueux , furent rendus 
au repos , et l’on put inhumer les corps qui gîs-' 
«aient encore accumulés. Les Français malades 
errans dans la ville comme des spectres y et ceuï 
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renfermaient les hôpitaux, reçurent des soins 
plus assidus, et, par des mesures efficaces, on mit 
un terme aux ravages de l’épidémie. 

A peine la dernière division des Français avait- 
elle quitté la ville, que le son solennel des cloches 
célébrait l’entrée des alliés. En avant marchaient 
deux régimens de Cosaques du Don; venait ensuite 
l’artillerie russe; et enlin le régiment autrichien de 
Zach, que le comte de Klenau et les autres géné- 
raux ürent défiler devant le château des frères 
du roi , qui parurent sur le balcon avec leur fa- 
mille. L’infanterie russe, les Hulans, l’artillerie et 
la cavalerie autrichienne fermaient la marche. Le 
piincipal corps-de-garde , dans la Ville neuve , fut 
occupé par les Russes , et depuis le 17 novembre, 
le général Gourieff, comme commandant russe, 
prit le gouvernement de la ville. Le même jour, 
une partie des troupes s’avança au-delà de la ville ; 
mais une plus grande partie y demeura , et les au- 
tres divisions qui restèrent les jours suivans , aug- 
mentèrent le fardeau des nouvelles fournitures qui 
pesèrent sur les habitans épuisés. Les troupes au- 
trichiennes furent les jiremières qui se retirèrent 
au bout de quelques temps. Il resta , jusqu’à 
l’année suivante , une forte garnison russe ; et au 
commencement de décembre , l’administration gé- 
nérale russe pour le royaume , qui avait été or- 
ganisée eu octobre à Leipsick. , se fixa aussi daas 
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kiarë , après uu si uraud épulsemeot > le poids de 
ses maux se faisait eacôre sentir. Mais combien 
était consolante la perspective d’un* meilleur ave- 
nir, qui la soutenait au milieu de ses derniers 
efforts! Elle voyait croître et se fortifier sur le sol 
de la patrie la palme de la paix ^ et ses habitons 
allaient godter le repos sous son ombrage. Celui 
qui voudra raconter dignement et avec impartia- 
lité les événemens de' la nouvelle époque k laquelle 
nous sommes parvenus , n’oubliera pas de célébrer 
le dévouement avec lequel les habitans d’une ville 
si long-temps opprimée , et tout le peuple saxon, 
jeunes gens et vieillards , ont offert le sacrifice de 
leurs biens et de leurs vies dès qu’ils eurent rompu 
, <les chaînes qu’ils portaient avec impatience , et 
ont volé aux combats , afin d’obtenir pour eux et 
leur postérité ce que les peuples peuvent posséder 
de plus précieux , la hberté. . . 


2. i6 
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ÉCLAIRCISSEMENS 

ET PIÈCES 

A l’appui du récit des événemens qui se 
sont passés h Dresde en i8i3. 



Publication de la Commision immédiate. 


Sa Majesté, en quittant Dresde , a exhorté ses 
fidèles sujets à conserver l’honneur saxon par 
une conduite décente et en maintenant le repos 
et la tranquillité. Cependant des habitans de cette 
ville se sont portés à des excès qui nous forcent 
à rappeler les dispositions de la loi , et notam- 
ment les $ 5 . 10,11, 12 et i3 de l’ordonnance 
contre les émeutes pour maintenir le repos pu- 
blic et le bon ordre , qui doivent être sacrés pour 
tout bon citoyen attaché à son roi. La commis- 
sion immédiate fait souvenir les habitans que les 
dispositions relatives au pont et autres, qui ont 
pour but de garantir la ville d’une surprise de 
la part de l’ennemi, ne seront exécutées que dans 
le cas d’une extrême urgence, et que tout tu- 
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tnulte à ce sujet, non seulement attirera un cliâ- 
timeut à ses auteurs, mais peut encore avoir les 
suites les plus fâcheuses pour le repos public. 

La Commission royale immédiate saxonne. 


Extrait de l’ordonnance du i8 janvier 1791, 
contre les émeutes. 

t 

J. 10. En cas d’émeute, personne ne quittera 
sa maison pour aller joindre le rassemblement, 
ni ne permettra aux siens de le faire. Ceux qui se 
trouveraient dans les rassemblemens, conduits par 
le hasard ou par la curiosité, devront s’en éloi- 
gner de suite et se retirer chez eux , faute de 
quoi ils seront punis comme perturbateurs du 
repos public. 

5.11. Seront considérés et traités comme au- 
teurs du tumulte , ceux qui entraînent d’autres 
personnes à des rassemblemens , qui les induisent 
à s’opposer à l’autorité, à lui résister, ou à exiger 
quelque chose par la force; ceux qui, dans de 
paieils cas, donnent des conseils aux rassemble- 
mens, les convoquent ou marchent à leur tète; 
ceux qui publient des écrits séditieux , qui , dans 
un rassemblement déjà formé, provoquent à des 
voies de fait, ou forcent par leurs violences où 
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leurs menaces, des citoyens paiâbles à prendre 
part au désordre. 

13. Les auteurs ou les chefs d’une émeute, 
lorsque l’émeute a réellement éclaté, seront con- 
damnés à être décapités; s^ y a des circonstances 
a^ravantes, ils ont encouru la peine de la roue. 

§. l3. Lorsque l’émeute n’éclate pas, ou qu’il y 
a des circonstances atténuantes, les chefs seront 
condamnés , selon les circonstances , aut travaüx 
forcés pour la vie ou pour dix ans. 

IV. 

publication du Conseil municipal. 

9 

Nous avons appris, avec le plus vif chagrin, 
que dans l’après-dîner et dans la soirée d’hier , une 
troupe d’habitans de cette ville, se livrant aux in- 
quiétudes que leur inspirent les mesures militaires 
que l’on prend relativement au pont, se sont per-> 
mis des propos et même des violences contraires 
an bon ordre , et qui peuvent devenir funestes à 
la masse des habitans de Dresde.'^ Nous sommes 
persuadés que la partie sensée du public improuve 
une semblable conduite tout autant que nous- 
mêmes; cependant nous exhortons tous les habitans 
à ne pas augmenter, dans ces momens désastreux, 
nos maux communs, en se livrant à leurs inquié- 
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tudes , mais à attendre avec courage et avec ce calme 
qui honore le bon citoyeb, ce qu’il aura plu à 
la Providence de décider, la volonté des hommes 
ne pouvant rien y changer. Que tout homme 
éclairé, que tout père de famille se fasse un de- 
voir d’inspirer ces sentimens à ses enfans et à ses 
concitoyens : ceux qui, ne comptant pour rien 
les dangers qu’ils nous préparent, continueraient 
de troubler le repos public par des discours ou 
par des violences, encourront toute la rigueur des 
lois. Citoyebs , soyez assurés que nous avons mis 
en usage tout ce que peut dicter la prudence, et 
que noos continuons de faire tous nos efforts 
pour éloigner de cette capitale les maux qui 
peuvent la menacer, ou du moins pour en di- 
minuer l’amertume ! 

Dresde, le ii mars i8i3, 

he Conseil municipal de Dresde. 

» 

V, 

Rapport d'un témoin oculaire sur les événe-^ 
mens qui ont eu lieu à Meissen. 

Le 3 mars, le général de Rechberg arriva ici de 
ï^œnigsbrückc avec à peu près i,4oo Bavarois. 
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Les solclals furent logés dans la ville et dans les 

environs. 

Le g , le ge'néral reçut du commandant fran- 
çais de Dresde, l’ordre de brûler le pont à l’ap- 
proche des Russes. 

Le lo et le 11 on garnit le pont d’à peu près 
4o cordes de bois,’de paille, de goudron et 
d’autres combustibles. Le conseil municipal ayant 
fait des représentations , le général promit de ne 
faire brûler que la petite arelie en bois. En con- 
séquence , on démolit le toit et les parois laté- 
rales en planches , et l’on prit toutes les mesures 
nécessaires pour que le feu ne pût pas gagner les 
maisons voisines (i). 

Le 1 2 , à midi , le prince d’Eckmülh arriva dans 
cette ville, et après qu’il eût inspecté le pont, il 
donna l’ordre de le brûler en entier; on y porta 
sur-le-champ une nouvelle quantité de combus- 
tibles. On présumait que le moment décisif 
n’etait pas loin, quoique l’on n’eût rien publié 
à cet égard. A neuf heures du soir on retira les 
postes avancés de la rive droite. Un détachement 
de 28 Bavarois , sous les ordres d’ua sergent- 
major, fut commandé pour mettre le feu au pont. 
A dix heures et demie j la grande arche était en 
flammes; un peu plus tard, on mit aussi le feu 
à la petite. C’était un spectacle à la fois effrayant 
et magnifique ! Les habitans, muets de douteur. 
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le contemplaient les larmes aux yeux ; leur morne 
silence n’était troublé que par le pétillement 
des flammes , ou le bruit avec lequel une poutre 
brûlante , ou une ancre rougie , tombaient de 
temps en temps dans le fleuve; la grande arche, 
dont les flammes éclairaient l’antique caüiédrale, 
la rivière et les montagnes du rivage, brûla pen- 
dant à peu près trois quarts d’heure, puis elle s’a-< 
bîma avec fracas dans l’Elbe, écumant sous sa 
chute. Peu après le petite arche s’enfonça égale- 
ment, et les deux masses furent entraînées lente- 
ment par le fleuve. > 

Le 1 5 au matin , le prince d’Eckmühl se reudit 
à Dresde avec son corps et avec une division do 
Bavarois. Vers midi, tous les Bavarois se mirent 
en marche pour Rlesa et Strchla ( au-dessous de 
Melssen), afin de garder l’Elbe. Il restait, à peu 
près 300 Français avec 4 pièces, sous les ordres 
du chef de bataillon ds Lohhausen. On posa un 
factionnaire sur les débris du pont , cl l’on plaça 
3 pièces à chacun de ses côtés. Vers le soir, oû 
vit quelques Cosaques en face delà ville. ' 

Le lendcmein parut la publication suivante (qui, 
comme on le volt par le style, a été dictée à la 
municipalité, ou peut-être tout simplement pu- 
bliée en son nom ). 

* . i * 
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Publication. 

L’inoendie du pont a répandu Talarme parmi 
les liabitans qui paraissent craindre d’autres maux 
semblables. Monsieur le colonel qui commande 
actuellement dans cette ville, et avec l’assentiment 
duquel nous faisons la présente publication, a dé- 
claré que les habitans .pouvaient bannir toute 
crainte ; que jamais on ne songera à brûler les 
foins et les pailles qui se trouvent dans cette ville, 
d’autant moins que les provisions en sont peu 
considérables ; que lui-même ne se trouve dans 
la ville que pour notre sûreté. Citoyens! reprenez 
courage , ne craignez point de plus grands maux , 
ouvrez vos cœurs à l’espérance, continuez de 
maintenir au milieu de vous l’ordre et la tran- 
quillité. Des excès attireraient de sévères ehà- 
timens sur celui qui s’en rendrait coupable. Mon-- 
Irez-vous dociles dans tout ce que l’on est obligé 
d’exiger de vous dans les circonstances actuelles. 
Vos magistrats ne cessent de veiller à vos in- 
térêts. . ' 

Meissen, Je‘l'4 mars i8i3, 

‘ * li. . 

La Municipalité et le Conseil r 

Le Commandant supérieur de la ville de 
Meissen , 

De Lohhausen. 
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Le 1 6, le 17 et le 1 8, on fit passer sur la rive 
gauclie tous les moulins à bateaux, et l’on dé~ 
iruisit tontes les embarcations, même celles qui 
avaient été coulées à fond. 

Le 19, le prince d’Eckmülh revint de Dresde 
avec son corps, et occupa la rive gauche de 
l’Elbe. Il fit retrancher l’entrée dn pont. Le len- 
demain il se remit en marche, et descendit le 
long de l’ËIbe. 

Le ai , les Français qu’on avait laissés dans la 
ville, la quittèrent aussi et furent remplacés par des 
Bavarois. Tant du pont que des hauteurs adja- 
centes, on tira quelques coups de canon sur les 
Cosaqnes qui paraissaient sur la rive opposée , 
mais sans efiet. 

l^e 33 , les Saxons, sous les ordres du général 
I.«coq, qui avaient quitté les Français, passèrent 
par la ville pour se rendre à Tot^au. Les Ba- 
varois quittèrent alors Meissen pour se rendre à 
Dresde, et furent remplacés par un bataillon du 
régiment d’infanterie du prince Clément. Deux 
jours après, ce bataillon quitta Meissen, et il y 
vint 60 hussards saxons. ' 

I.e 36 , à six heures du matin , après que les 
Cosaques eurent passé l’Elbe à Nieschietz ( à une 
lieue au-dessous de Meissen ) , on mit le feu aux 
drapeaux d’alarme , que l’on avait dressés sur 
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les hanteurs près de la ville, et les hussards se 
mirent en marche sur la route de Nossen. A huit 
heures du matin , il arriva des troupes bavaroises 
de Dresde ; ou en détacha un fort piquet , qui 
se rendit à Zehren ( à une lieue et demie au- 
dessous de Meissen ) , avec deux pièces •, on les 
braqua sur le pont d’une petite rivière qui coupe 
la route près de Zehren , et l’infanterie fit feu 
sur les Cosaques qui caracolaient dans les envi- 
rons. A huit heures du soir , le général de Rech- 
berg arriva , de Dresde à Meissen , avec de l’in- 
fanterie bavaroise , des hussards et des dragons 
saxons. Lô piquet de Zehren fut retiré , et le 27 
au matin , toutes les troupes se mirent en marche 
sur la route de Nossen. Dans l’après-midi , les pre- 
miers Russes se montrèrent sur la jive gauche , 
sur la hauteur dite Plossen ( 1 ) ; c’étaient à peu 
près 80 Uhlans , dont quelques-uns s’avancèrent 
jusque dans le faubourg. Deux heures plus tard , 
quelques centaines de Cosaques passèrent l’£lbe 
à la nage , et s’établirent dans la ville et dans le 
faubourg. 

Le 38 , il arriva un plus grand nombre de Co- 
saques , sous les ordres du prince MadatolF j ils 


:i ' J' 

(i) liB cLemin de Wilsdruf et de Nossen passe sur 
cette hauteur qui domine la ville. 
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avaicqt passé l’Elbe à Werschwitz : le lendemain 
ils continuèrent leur route. 

Le 5o et le 5i , il arriva beaucoup de cavalciic 
russe , et deux batteries légères , qui se remirent 
en marche le a avril : déjà auparavant,. 4o pion- 
niers prussiens étaient arrivés de Dresde pour 
construire un pont de radeaux ; mais comme on 
manquait de bois, on établit un pont de bateaux, 
qui fut achevé le 6 ; alors les ouvriers se rendirent 
àMühlber^, pour y construire un pont semblable. 

" VI. ■ 

♦ r 

Publication. 

Toute communication avec la rive droite est 
interrompue jusqu’à nouvel ordre. Il est expres- 
sément défendu aux habitans de s’avancer Jus- 
qu’aux avant-postes ; ceux qui le feraient seront 
traités comme ennemis. U n’est permis de se 
rendre dans le faubourg qu’à ceux qui y ont 
des affaires. Au premier coup de canon qui sera 
tiré sur la rive droite, tous les habitans se reti- 
reront dans leurs maisons. 

Dresde, le i5 mars i8i3. • . 

VIII. 

• • (Il 

Par ordre du prince d’EckmiïIh , les habitons' 
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soDt avertis que ce matin , du moment où l’on 
tirera trois coups de canon , ils se retireront dans 
leurs maisons , d’où ils ne sortiront que trois 
heures après. 

Dresde, le 19 mars i8i3. 

he Conseil municipal de Dresde, 

IX. 


Par ordre exprès de M. le général de division 
Durutte, commandant en chef, par intérim, de 
cette ville et de ses faubourgs , les habitans , 
tant de la ville que des faubourgs, sont avertis 
qu’en cas que l’ennemi s’approche et tenté d’in- 
quiéter les postes en deçà de l'filbe , tous les 
citoyens ont à se tenir tranquilles et à se retirer 
paisiblement dans leurs maisons. 

Ceux qui se permettraient de rôder autour des 
troupes placées sur quelque point que ce soit, 
seront regardés comme espions ; s’il se formait 
des groupes qui ne se disperseraient pas au pre- 
mier avertissement , les troupes tireront dessus, 
conformément à l’ordre qu’elles en ont reçu. 

Tout homme raisonnable sentira de lui- 
même combien ces mesures sont rendues indis- 
pensables par les circonstances où nous nous 
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trouvons. La sollicitude paternelle que nous avons 
pour nos administrés , se trouvant augmentée 
encore par l’expérience des derniers temps , nous 
ne tardons pas une minute à les instruire de ces 
mesures, et nous les exhortons sérieusement à 
s’y soumettre. 

Les propriétaires communiqueront, sans délai, 
la présente à leurs locataires. 

Dresde, le s5 mars i8l3. 

Le Conseil municipal de 'Dresde. 


X. 

Les habitans de Dresde sont prévenus qu’au- 
jourd’hui , à midi , les troupes russes occuperont 
la Ville neuve } que , pour ménager l’une et l’autre 
ville, U ne sera commis d’hostilités, ni sur la 
rive droite ni sur la rive gauche , dans le rayon 
d’une lieue , tant au-dessus qu’au-dessous de la 
capitale. 

Cependant , d’après cette convention , à partir 
d’aujourd’hui à midi , toute communication entre 
la Ville ^ieille et la Ville neuve est rigoureu- 
sement interdite ; ceux qui tenteraient de passer 
l’Elbe, au mépris de cet ordre, seront arrêtés 
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sur-le-champ par les troupes, et traités comme 

espions. 

Dresde, le 22 mars 181 5 . ^ 

Le Conseil municipal de Dresde. 

XL 

Comme dès ce soir les hostilités pourraient 
recommencer entre les troupes’ qui se trouvent 
en présence , nous exhortons les habitans, tant 
de la ville que des faubourgs , à se retirer dans 
leurs maisons dès qu’ils entendront l’alarme, afin 
de ne pas gêner les troupes dans leurs mouvemens , 
et de ne pas s’exposer eux- mêmes aux plus grands 
désagrémens, ou même à la mort. Nous rap- 
pelons aux maîtres des difFérens métiers l’ordre 
que nous leur avons donné de vive voix , de re- 
tenir ‘dans leurs maisons les compagnons et ap- 
prentifs qui travaillent chez eux. Les maîtres , en 
cas de contravention , seront rendus responsables, 
et punis de trois jours de prison. Nous rappelons 
aussi à cet égard la teneur de plusieurs articles 
des précédentes publications : les propriétaires fer- 
meront les portes de leurs maisons à 9 heures et 
demie du soir ; les personnes que l’on rencpnlre- 
rait dans les rues plus lard , et qui ne justifie- 
raient pas que des afiaires indispensables les ap- 
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pellent hors de chez elles, seront arrêtées par les 
patrouilles , et , s’il y a lieu , conduites en prison. 

Dresde, le a5 mars i8i3. 

he Conseil municipal de Dresde. 

XV. 

Aux habitons de la Saxe. 

Saxons ! 

A la tête des Prussiens je mets le pied sur volrè 
tei ritolre ; nous venons vous tendre la main comme 
à des frères. Dans l’est de l’Europe, le Dieu des ar- 
mées a porté un jugement terrible ; l’ange de la mort 
a exterminé, par le fer , par la faim et par les frimats , 
3oo,ooo étrangers qu’il a fait disparaître de cette 
terre, que, dans leur arrogance, ils voulaient sub- 
juguer. Nous portons nos pas dans les lieux que 
nous tnontre le doigt de la Providence , afin de 
combattre pour le maintien des antiques trônes y 
et pour notre indépendance nationale. Nous avons 
pour compagnons d’armes un peuple valeureux , 
qui , par sa fernaelé, a fait échouer les projets que 
méditait contre lui l’oppresseur de l’Europe ; forts 
de leurs victoires, les Russes promettent la liberté 
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aux peuples gémlssans sous le joug. Notre presetac6 
est pour vous l’aurore d’un jour nouveau. Le mo- 
ment est venu de briser le joug sous lequel vous 
gémissez depuis six longues années. 

Une guerre commencée sous des àuspices fu- 
nestes , terminée sous des auspices plus funestes 
encore , nous imposa les düres conditions du traité 
de Tilsit. L’ennemi n’a lui-même exécuté aucun 
des articles de ce traité j chaque convention sub- 
séquente n’a fait qu’aggraver lé poids de celles qui 
la précédaient : secouant ce joOg de fer j nous mar-^ 
chons au glorieux combat qui doit nous rendre 
à la liberté. 

Vaillans Saxons! peuple éclairé! est-ce à vous 
que je dirai que tous les biens de la vie n’ont plus 
de prix pour un cœur généreux y sans^ l’indépen- 
dance j que vivre sous le joug est le plus avilis- 
sant de tous les opprobres ! Non , vous ne cour- 
berez pas le front plus long-temps; l’heure de 
votre délivrance est venue! Assez et trop long- 
temps une politique astucieuse et perfide, pour 
exécuter ses plans odieux , a fait couler le sang de 
vos fils , a tari les sources de votre commerce, a 
détruit la liberté de ' vos presses, a fait de votre 
pays , jadis fortuné , un champ de carnage. Déjà 
le vandalisme des étrangers qui vous oppriment a 
détruit , pour le seul plaisir de dévaster, le chef- 
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«l'œuvre de l’ai-chiieciurc, ce pont, le plus beau 
monument de voire capitale. Saxons, aux armes! 
accourez dans nos rangs , levez l’étendard conire 
vos oppresseurs , soyez lil>res. 

Voire souverain est au pouvoir de l’étranger; 
il n’a point la liberté de se déterminer ; il gémit 
des démarches auxquelles le forcent une politique 
perfide; nous sommes aussi loin de les lui imputer 
que de vous en faire porter la peine. C’est pour 
le compte de votre roi que nous administreron» 
les provmces de votre pays que la fortune , la 
Supériorité do nos armes, la bravoure 'de nos 
troupes soumettront à notre puissance. Satisfaites 
aux besoins modérés dé nos soldats, et attendez- 
vous de notre part' à la plus sévère discipline. 
Moi-même j’entendrai lès plaintes de tous les op- 
primés, j’écouterai tous les sujets de méconten- 
tement qu’on pourra m’exposer, j’examinerai tous 
lés griefs que l’on portera à ma connaissance, je 
punirai sévèrement tout manque de discipline. 

Le moindre d’entre vous peut s’approcher d« 
moi avec confiance, je le recevrai én ami. 

Nous traiterons comme frère tout partisan de 
l’indépendance de l’Allemagne; nous ferons ren- 
trer avec douceur dans le chemin dn devoir, 
tout esprit faible, égaré par les clrconstanses; mais 
uoüs poursuivrons sans pitié, comme traîtres à la 
2 . ' ■ 17 ' ■ ' 
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patrie commune, les instramens abjects d’une ty> 
raonie étrangère. 

Bunzlau, le a3 mars i8i5. 

« «. 

Signé BlucH£K. 
XVI. 

Aux troupes sous mes ordres. 

IVi^lens ! 

Nous passons les frontières de notre pays 
pour mettre le -pied sur un territoire étranger j 
mais ce n’est point en ennemi que nous y en- 
trons, c’est en libérateurs. Allant combattre pour 
notre indépendance , nous n’opprimerons pas des 
voisins qui parlent la même langue , qui pro- 
fessent la même fol que nous , dont les guer- 
riers se couvrirent souvent de gloire à nos côtés, 
qui sentent comme nous une baine invincible 
contre l’oppresseur ; la politique de son, souverain, 
égaré par l’astuce des Français, est le seul obs- 
tacle qui les empêche ,de tourner leurs armes 
contre les satellites d’un dépote étranger. Sol- 
dats, soyez humains envers ce peuple ; regardes 
les Saxons comme les amis de la cause sacrée 
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poar laquelle nous allons combattre; considérez- 
les comme des alliés futurs. Les habiuns de la 
Saxe, de leur côté, satisferont à vos besoins en 
suivant une marche régulièred’administration. Inû- 
tez l’exemple de vos compagnons d’armes dn 
corps d’Yorck, qui, ayant vécu long^temps sur 
un territoire étranger, ont feit honneur au nom 
prussien par leur exacte discipline. 

Je ne regarderai plus comme Prussien, le soldat 
indigne qui déshonorerait le nom de son pays par 
des violences; je saurai punir son crime par des 
peines in&mantes. 

Soldats! vous savez que j’ai inujouni en pour 
vous la tendresse d’un père; mais vqus n’jgQorez 
pas que je ne souffre point d’excès ; que ceux qui 
s’en rendent coupables, trouvent en moi w juge 
inflexible. 

Bunzlau,)e 96 mars i8i5. 

' ' ' » 

Signé BiiUCHXR. 
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ijeüré de Monsieur de JBlücher, général dé 
cavalerie, commandant en chef les troupes 
prussiennes , à la direction générale de îad- 
. ministration de la Saxe.' 

Extrait du journal intitnié Drésdner Anzeigen , 
( l’Indicateur de Dresde ) , i" avril , n*. . 

/ •- » J 

Les devôirs dé général to’itnposetal l’obligation 
d’exiger des pays qui ne sont point nos alliés, et 
dans lesquels nous conduisent les événemens de 
la guerre^ de subvenir aut besoins de mes sol- 
dats. - >K-' I 

Les sacrifices qué jê deiiiaiïde aux Saxons sont 
liien au-dessous de ceux que s’imposent avec joiè 
nos compatriotes les Prussiéns, malgré toutes les 
pertes qu’ils ont éprouvées pendant sept années 
de malheurs. Je n’ai d’ailleurs articulé nulle part 
que c’est gratuitement que j exige des fournitures 
et des prestations; il faut espérer, au contraire, 
que dans un traité d’alliance qui ne tardera pas 
à être conclu avec les Saxons nos voisins, on fixera 
Je mode d’indemnisation. 

J’accorderai de grand cœur le sursis que vous 
me demandez pour tous les objets qui ne sont 
pas pour l’instant même dWe nécessité absolue, 
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et j’attendrai à cet égard la décision de mon 
souverain ; mais accorder le moindre délai pour 
les articles dont les soldats ont un besoin ur- 
gent, ce serait manquer essentiellement aux de- 
voirs sacrés que j’ai à remplir envers l’armée, 
composée de troupes des augustes alliés, . ’ 

Je vous fais observer, du, reste. Messieurs, que 
le ton d aigreur qui règne dans, votre mémoire 
d hier, serait capable d’irriter tout homme qui 
aurait moins a coeur que. moi le bonheur de l’Al- 
lemagne, notre commune patrie. Je finis, en^vonit 
assurant que je ferai tQus mes efforts afin d’al-r 
léger pour votre pays Içs fardeaux de la guerre^ 
et que je ne souffrirai jamais que les .autorités, 
qui ressortissent de moi prennent le ton d’ai-!».' 
greur que la Commission immédiate a comm^cé. 
à se permettre dans sa correspondance, 

Dresde, Ville neuve, le 3i mars i8i5. " 

f . I.- 

XVIII. ■ : ^ I. 

t ' ; 

habitant du cercle de Cotlbue. 

■k ' • 'i‘ t 

Habiians du, cercle de Cottbus, une paix con- 
clue dans des jours de malheurs vous a détaché» 
de nous. Vous êtes au nombre des plus anciens 
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enfans de la monarchie prussienne. Vos pères ont 
combattu en braves sous les drapeaux de Frédério 
le-Grand; leur sang a coulé pour Findépendance 
de la Prusse, Votre attachement à la famille de 
nos rois vous donne le droit irrécusable d’étre 
nos concitoyens; par le cœur, nous n’avons ja-r 
mais cessé d’être les vôtres. 

Au nom du roi notre souverain , je déclare 
que vors êtes de nonvean ses sujets; Faigle prus-i 
»enne, sous les ailes protectrices de laquelle vous 
avez vécu long-temps heureux et libres, dès üu- 
jourd’hui sera encore érigée sur votre territoire. 

^ Que ceux qui jadis ont porté les armes sous 
les bannières prussiennes , se rassemblent de nou^ 
veau sous nos étendards ; que ceux qui veulent les 
prendre pour reconquérir notre indépendance, 
saisissent le fusil et joignent nos rangs. Que l’bomme 
distingué donne mi noble exemple à celui qui ‘ ne 
jouit, d’aucun titre : jetez les yeux sur vos com- 
patriotes que sept années de malheurs avaient 
séparés de vous ; voyez le sublime enthousiasme 
qui échauffe tous les cœurs; les fils de nos ci- 
toyens les plus distingués et les plus riches , re- 
, nonçaut à toutes les prérogatives de la naissance, 
à toutes les jouissances, rompant les liens les plus 
doux , se pressent sous les drapeaux sans demander 
quel sera leur grade’, jaloux du seul titre de dé- 
fenseurs de la patrie. Vous n’êtes pas moins géné- 
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reux que vos frères, dont la violedce , secondée 
pat la fortune , a pu vous séparer un instant ; voua 
ferez ce que l’honneur et le devoir vous or- 
donnent. 

Ne manquez pas d’égards aux autorités établies 
au • milieu de vous : le gouvernement saxon eut 
des intentions patemdles pour ses nouveaux su- 
jets} obéissez-leur tant qu’ils ne compromettront 
pas la cause sacrée de notre indépendance } mon- 
trez-vous dociles à tout ce que le commissaire, 
royal que je vous envoie demandera de vous au. 
nom de notre souverain. 

Bunziau, le aa mars i8l3. 

Signé BliUCHEK. 

XIX, 

Les amis de la Saxe aux Saxons. 

Frères, auxquels nous sommes unis par les liens 
du sang , de la même langue et d’une commune 
oppression, nous nous rapprochons de vous } ou- 
vrez-nous vos cœurs comme vous nous avez ouvert ' 
vos portes; la longue nuit de l’opprobre a fait 
de nous des amis intimes; l’aurore d’un jour plus 
heureux nous trouvera réunis. Nous sommes com'^ > 

, V 
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patriotes, nous sommes frères; dans la persuasion 
intime que vous ne trahirez point la sainte cause 
(le la patrie, plusietirs d’entre nous se font une 
gloire de vous appartenir, d’être nés au milieu de 
vous , d’avoir été élevés dans vos usages. 

Nous prendrons notre route à travers vos val- 
lées comme il convient à des frères. A qui la terre 
de la patrie, cette grande maison paternelle com- 
mune a tous les cœurs allemands , serait- elle plus 
sacrée qu’à nous, <pû avons juré de verser tout 
notre sang pour la rendre à la liberté l 

C’est pour la liberté de l’Allemagne que nous 
saurons vaincre ou rnourir , si tels sont les décrets 
de l’Éternel.Le despotisme d’un étranger insultera- 
t-il encore à vos lois sacrées , aux vénérables tradi- 
li(lns de vos pères? Des juges étrangers usurperont- 
ils encore vos tribunaux? Un idiômé étranger 
rcmplacera-t-il plus. long-temps dans vos cours 
la langue de vos aïeux? Vos caves, vos greniers 
engraisseront-ilsencorevosbourreaux?Vosépouscs, 
vos filles, vos fiancées seront-elles encore la prpie 
de leur luxure? Vos fils continueront-ils d’être 
égorgés pour la cause d’une tyrannique et impu- 
dente ambition? Qu’il vous souvienne des exploits 
de vos aïeux , des guerres que soutinrent les 
Saxons contre Charlemagne, du bopheur dont ils 
jouirent sous le sceptre des Othonsrqu’il vous 
souvienne des héros de votre nation , de vos" 
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Henri , de vos Maurice , de vos Luther ! Les sièoles 
ont contracté l’iiahitude de transmettre à la pos- 
térité les noms d’hommes nés dans la Saxe; vos 
pères ont acquitté leur dette sacrée envers la 
gloire. Que U siècle mémorable où nous vivons 
ne trouve pas des hommes - indignes de' lui! . 

Jetez un regard sur vous-mêmes ! — Vous êtes 
des victimes vendues aux caprices insensés d’un 
seul forcené. Votre aisance a disparu , votre com- 
merce est détruit, vos fabriques sont ruinées! vos 
enfans seront égorgés par milliers; ils périront 
dans les flammes et au milieu des frimats; la fajm 
dévorera leurs entrailles ; la soif brûlante dessé- 
chera leur palais; ils Vendront le dernier soupir 
dans la rage du désespoir 1 — De tous vos fils que 
le barbare arrache au cœur de leurs pères, quel- 
ques centaines seulement ne revoient le toit pa- 
ternel que pour apporter dans vos campagnes le 
germe de la mort ; les tourmens et le désespoir, 
que la contagion répandent dans les fertiles con- 
trées de votre patrie, est le salaire unique dont le 
farouche tyran paie le sang de votre jeunesse ! 

Pouvez-vous vous attendre à des ménagemens, 
à de la bonne foi de la part de ceux qu’enfanta 
une terre étrangère; qui furent conduits sur le 
sol de votre patrie, non par l’amour, mais par 
la soif du pillage et, de la débauche? Quelque chose 
^eur fut-d jamab sacré? n’out-ib pas profané les 
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églises et les autels? ne se sont-ils pas souillés de 
parjures et d’assassinats ? Naguère encore ri'ont-' 
ila pas f pour le seul plaisir de dévaster, dé- 
truit ce monument qui faisait Vorgueil de 
votre capitale ? Et vous resteriez dans un lâche 
repos I le crime resterait impuni ! l’opprobre sans 
vengeance! Non, braves Saxons, votre opprobre 
ne restera point sans vengeance ! Avez-vous vu le 
Moscovite lancer la torche dans ses palais? Voyez- 
vous ks Prussiens, vos frères, vos alliés naturels ? 
tous courent aux armes; tout homme dont le bras 
peut porter un fuâl ou une pique, cherche son 
rang dans la landwchr ou dans le landsturm ; tous 
ont juré de vivres libres ou de mourir ! Et vous 
balanceriez? Non , je vous vois vous élancer et 
secouer vos chaînes ! 

Voyez nos légions valeureuses; nous avons juré 
dans le temple du seigneur de combattre, de mou- 
rir pour noire liberté., pour votre liberté ; les 
bénédictions de l’église sont avec noos; les vœux 
et les prières de tous les coeurs droits nous accont- 
pagoent. ^ 

A rtous, jeunes guerriers de la Saxe subjuguée h 
à nous , hommes valeureux d'une nation belli- 
queuse! Que celui qui ne peut pas combattre 
dans Hoé rangs serve la cause dè V Allemagne , 
en contribuant aux armemens' de ses moyens , 
m viviflàrd le palrioüéme par ses paroles. K oe 
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frèrta en Weaphalie vous attendent, les aigles 
russes et prussiennes combattent avec vous, et 
Dieu est à nos côtés, 

Touie distinction de naissance, de rang , de pays 
est bannie de nos lë^ons. Nous sommes tous des 
hommes libres; nous afirontous Fenfèr et ses alliés; 
nous les vaincrons , dusâons-nous les noyer dans 
notre sang. 

Nous ne sommes point des mercenaires; la ven- 
geance a formé nos rangs ; la paix , le bonheur dis- 
soudront nos cohortes. Lorsque l’ennemi aura ex- 
piré dans la pousâère; lorsque, dès montagnes du. 
Rhin , les flammes éclaireront la plaine ; lorsque 
la bannière germanique flottera sur les frontières 
de la France , nous suspendrons nos épées aux 
chênes antiques de notre patrie rendue à la liberté , 
et nous rentrerons dans nos paisibles demeures. 

Notre œuvre, s’il plaît au ciel, sera bientôt ac- 
complie ! Nous avons pour nous Dieu et. la justice 
de notre cause ! Notre Dieu est un fort inexpu- 
gnable! Amen! , ' 

En avril i8l3. 

XX. 

Appel aux Allemands. , 

J , ‘ 

Pendant que les guerriers victorieux de la Rus- 
sie , et ceux de la Prusse , son alliée , paraissent en 



J 



27a CAMPAGNE 

armes dans l’Allemagne , sa majesté Femperenr de 
Russie et sa majesté le roi de Prusse annoncent 
aux princes et aux peuples alkniands le retour do 
Ixndcpendance et de la liberté. Ces souverains 
n’ont quitté leurs États que pour aider 1 es nations 
à reconquérir ces biens héréditaires et inaliénables 
dont on les a dépouillés } que pour donner leur 
. . puissante protection , et assurer une garantie du-, 
rable à la régénération d’un empire respectable. 
Ces motifs seuls , bien élevés, amdessus de tout 
^oïsme j et par cela même uniquement dignes de 
leurs majestés , leur ont imposé la loi de - faire, 
avancer leurs armées, et en dirigent la marche. 

Ces armées, commandées par les généraux des 
deux souverains , sous les yeux mêmes des mo- 
narques, se confiant à la providence d’un Dieu 
juste, espèrent dé pouvoir achever pour toute l’Eu- 
rope ce qu’elles ont si heureusement commencé, 
en brisant le joug honteux sous lequel elles-mêmes 
gémissaient. Elles espèrent surtout rendre pour 
jamais à la liberté l’Allemagne. Elles s’avancent, 
pleines de l’enthousiasme que leur inspirent ces 
grandes idées ; leur mot de ralliement est honneur 
et liberté. Que tout Allemand qui veut porter dé- 
sormais ce nom avec honneur se joigne à nous; 
que tout Allemand, qu’il soit prince, noble, ou 
dans la classe qui forme la grande majorité dans. 
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les nations , concoure aux plans libérateurs des 

armées russe et prussienne de tout son cœur; 
qu’il sacrifie pour la cause de la liberté Son bien, 
son rang , sa vie. '* 

Leurs majestés, parfaitement Instruites quelle est 
maintenant l’opinion publique sur cette monarchie 
universelle, ébranlée par les armes russes ^ croient 
pouvoir compter sur ces sentimens et sur.cet esprit 
de la part de tous les Allemands. 

.:>■ ?ï('r 

Elles demandent le concours de tous les princes 
de l’Allemagne , et elles aiment à’eroire qu’il ne • 
s’en trouvera pas un seul qui , en continuant de 
trahir la cause de la patrie , veuille encourir l’anéan- 
tissement que décréterait contre lui l’opinion pu- 
blique, et que ne larderait pas à exécuter la force 
des armes. 

La confédération du Rhin, cette entrave per- 
fide dont l’astucieux conquérant , qui sut toujours 
diviser pour régner, a enlacé naguère les débris 
de l’Allemagne , ne peut plus subsister; cette chaîne, 
rivée par des mains étrangères, doit être rompue. 
LL. MM. croient prévenir les vœux contenus de- 
puis long-temps dans le cœur opprressé de tous les 
Allemands , en leur , annonçant que la dissolution 
de la confédération du Rhin entre nécessairement 
dans leur plan. , • 



CAlltAGNïÜ 


374 

Ceci fixe en même temps les telations dans IcS'^ 
quelles S. M. l’empereur de toutes les Russies reut 
se trouver avec l’Allemagne t-égënérée, et avec sa 
constitution. Comme ce souverain désire que toute 
influence étrangère sur les Allemands soit détruite, 
il ne peut avoir que l’intention de leur tendre une 
main protectrice pour une réorganisation qui doit 
être toute entière Fouvrage des princes et des 
peuples de l’Allemagne. Plus la nouvelle consti- 
tution portera l’empreinte du caractère germa- 
nique plus l’Allemagne reparaîtra avec éclat au 
milieu des nations de l’Europe dans toute la force 
de la jeunesse et avec toute la puissance de l’unité 
de principes. 

Du reste , S. M. Fempereur , qui est parfaite- 
ment d’accord avec ses alliés dans les sentimens 
qu’elle manifeste ici , fera , conjointement avec eux , 
tous ses eSbrts pour délivrer FAUemagne du joug 
étranger. 

Que la France, forte et florissante par elle- 
même, ne s’occupe plus à l’avenir que de sa pros- 
périté intérieure 1 aucune puissance ne tentera 
de la trotfljler du dehors ; aucune entreprise hos- 
tile ne sera dirigée contre ses frontières légitimes. 
Mais que la France apprenne llntention invariaWe 
des autres souverains de conquérir , pour leurs 
sujets , un repos qui ne soit plus troublé, et de ne 
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poser les armes <pie lorscjue tes bases de t’uidépen- 
dance de tous les États de l’Ëarope sepont solide - 
meut afièrmies. 

Au quartier-général de Kaliseh , la f| mars 
l8l3. 

Au nom de S« M. fetnpereur de toutes les 
Russies , et de S. M. le roi de Prusse. ' 

Le prince KüTüSOFP-SMot,EtîSE:oi , /e/ri- 
tnaréchal y et gé/iéral en chef des 
armées alliées. 

•1 ■ 

XXL 

Aux Saxons. ' 

Braves Saxons ! 

En quelle qualité vous parlerai^e ? £ii qualité 
d’ennemi ? je suis bien loin de l’être. Vous êtes de 
braves Allemands , et je .suis venu au enom de l’em- 
pereur, mon maître, pour délivrer tous les Alle- 
mands d’un joug honteux. C’est dçuc en ami que 
je vais vous parler ^ écoutna-raM , car je désire 
votre bonheur. 

Vous êtes frappes d’étonnement peut-être à la 
vue des Russes et des Prussiens en armes qui fran- 
chissent VQ* frontières j peut-être vous livrez-vous 
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à la douleur , incertaius sur le parti que vous avez 
à prendre , puisque votre roi vous a quitté en 
vous recommandant le Vepos. Mais lorsqu’une mai-^ 
son est en flammes, ou ne va pas prendre l’avis du 
propriétaire pour savoir s’il faut éteindre l’incen- 
die. La maison de votre roi est en flammes depuis 
long-temps; lui-méme gémit sous le joug, et n’ose ' 
point articuler ce que lui inspire un cœur allemand. 
Lui, roi allemand; lui, qui depuis des années est 
forcé dé prodiguer aux Français vos sueurs et 
votre sang, vous Ordonnerait le repos dans un 
Instant où le repos est un crime ! L’Iieure est son- 
née, et elle ne sonnera pas une seconde fois l’heure 
de la délivrance; et votre roi vous ordonnerait de 
boucher vos oreilles! Depuis 45 ans il a voulu 
votre bonheur et votre gloire; et maintenant il 
voudrait votre malheur et votre opprobre! Le 
pourriez-vous croirel N’est-ce pas lui qui vous 
a exhorté à conserver intact l’antique honneur 
Saxon? En quoi consisle-l-il cet antique honneur? 
Ouvrez vos chroniques; vous y lirez qu’il fut un' 
ambitieux, un empereur des Francs, Charlemagne 
est son nom , qui vous lit la guerre pendant trente 
ans pour vous subjuguer. A cette époque Witti- 
kind était votre roi; Wittikind ne vous abandonna 
point au moment du danger , et ne vous cria point 
restez tranquille; mais lui-méme vous conduisit au 

combat pour reconquérir votre liberté. V oilà l’an- 
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tique honneur Saxon que vous devez conserver! 
Mille ans se sont écoulés depuis, et depuis mille ans 
Dieu n’avait pas affligé l’Europe par un fléau sem- 
blable à Charlemagne. Ce fléau existe de nouveau , 
et vous ne combattriez point comme ont fait vos 
pères pour vous en délivrer ! vous courberiea 
votre tête sous le joug! Combien la victoire vous 
sera plus facile qu’elle ne le fut à vos aïeux il y a 
dix siècles ! lis étaient seuls. Seuls ils se défendirent 
contre le puissant Charlemagne. 

Vousn’èies point seuls; l’empereur mon maître, 
avec toute son armée ; le roi de Prusse , avec toute 
son armée, accourent à votre secours, viennent 
consommer votre délivrance : sous de tels ans-' 
pices, la lutte ue durera pas trente ans. Veuillez 
secouer vos chaînes, et elles tomberont. Avec le' 
^cours de Dieu , dans uu an vous serez libres , et 
alors chacun pourra avec honneur se livrer au re- 
pos; alors vos fabriques détruites renaîtront, votre 
commerce verra se rouvrir .ses anciens canaux 
maintenant fermés; votre agriculture refleurira, vos 
flls ne seront plus conduits à la boucherie ; alors sera 
venu le moment du repos, et votre roi lui-même 
vous témoignera sa reconnaissance. Mais celui qui 
avant ce moment voudra se livrer au repos , n’est 
point un vrai Saxon; il n’est point Allem;<nJ. Celui 
qui n’est point pour la lil>erté, est contre elle. Choi- 
sissez donc entre mon baiser fraternel et la pointe 
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de mon épée ! Réunissez-vôus avec moi pour re-’ 
conquérir voire roi et son indépendance ; et qu’alors, 
si telle est la volonté de Dieu , votre roi vous gou- 
verne encore pendant quarante-cinq ans au sein de 
la paix et de la prospérité , ne craignez pas que je 
veuille aliéner vos cœurs de votre prince ; moi-même 
je resserrerai entre vous et lui ces liens qu’un tyran 
étranger avait rompus : je veux que votre roi soit un 
souverain indépendant , et vous un peuple libre. 
Aux armes. Saxons! si les ftisils vous manquent, 
armez vos bras de faux et de massues ; détruisez les 
étrangers ! qu’ils disparaissent du sol de votre patrie ! 
moi, mes Russes et les braves Prussiens, nous serons 
partout où sera le danger. Déjà les jugemensdeDieu 
se sont manifestés sur l’insolent oppresseur : croyez- 
en ma parole , nous serons vainqueurs; la longani- 
mité de Dieu est épuisée ; la victoire est à nous. 
Ce n’est point un vain orgueil qui me dicte ce lan- 
gage ; je parle ainsi , parce que j’ai confiance en 
Dieu, en vous, et dans la justice de notre cause. 

' En mon qnartiei^général , le a 3 mars 181 3 . 

* • 

^ , Le comte de Wittgenstein. 

: XXII. 

Saxons ! 

J’ai mis le pied sur votre territoire, afin de vous 
faire la guerre, ou afin de combattre conjointe- 
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menl avec vous pour votre liberté et votre hon- 
neur outragé. Clioisissez; mais souvenez-vous que 
si votre choix peut bien compromettre la cou- 
ronne de Saxe, et faire rougir un jour vos enfans 
au nom de leurs pères , il ne saurait retarder la 
liberté de l’Allemagne. 

Jetez les yeux sur ce qui se passe autour de 
vous. Voyez ces braves Prussiens, vos voisins j la 
nation toute entière se lève en masse ; dans leurs 
rangs vous trouvez le fils du laboureur placé à côté 
de celui du prince j toute distinction de rang est 
eDTacée par ces grandes idées : le Roi , la liberté , 
l’honneur , la patrie; il n’y a plus d’autre distinction 
que celle di^ talent et de l'ardeur avec laquelle on 
vole au combat pour la cause sacrée. La liberté ou 
la mort , tels sont les mots de ralliement des sol- 
dats de Frederic-Guillaume. Tous les Prussiens ont 
juré de vaincre ou de mourir dignes d’un tel roi. 

Saxons, Allemands; à partir de l’an 1812, nos 
arbres généalogiques ne comptent plus pour rien. 
Les exploits de nos aïeux sont obscurcis par l’avilis- 
sement de leuis descendaus. La régénération seule 
de l’Allemagne peut produire de nouvelles familles 
nobles , et rendre leur éclat à celles qui le furent 
jadis. , . 

Au quartier général de Belzig, le 3o mars i8i5. 

^ Le comte de WlTTQEXSxaA'.j 
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XIII. 

t 

Le public est instruit de Tordre du jour qui 
suit : , 

Ordre du jour du 2 avril i8i3. 

' Si les troupes des deux puissances alliées ren- 
contrent des troupes saxonnes, on ne fera pas feu 
sur elles , et on les traitera en alliées ; Ton aura 
pour elles toutes sortes de prévenances. 

Dresde, le 5 avril i8i5. 

colonel russe , commandant de place de 
' cette résidence^ 

‘ De Heydecken. 


XXIV. 

t 

. i . . • J ' 

. 'Avisittu Public. 

: ; J . l 

Xes habitans des contrées occupées par les 
troupes de sa majesté l’empereur de Russie et de 
sa majesté le roi de Prusse, sont avertis que par 
ordre supérieur , toute communication avec les 
contrées non occupées par ces troupes leur est 
interdite ; ceux qui cocnmenceraient ou continue- 
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raient de communiquer avec ces contrées , seront 
traduits devant une commission militaire, comme 
coupables de contraventions aux ordres des années 
alliées , et jugés par un conseil de guerre. 

Dresde, le 5 avril i8i5. 

Le colonel russe , commandant de place de 
cette résidence^ 

DE Heydeckek. 
XXVI. 

Sa majesté l’empereur de Russie, et sa ma- 
jesté le roi de Prusse , voulant mettre de l’ordre , 
de l’ensemble et de Funiformité dans la marclic des 
alTaires, ont résolu d’établir un conseil d’adminis- 
tration pour le nord de l’Allemagne. Ce conseil , 
conformément à l’instruction , s’entendra avec les 
différens gouvernemens sur tous les objets qui ont 
trait aux finances, à la police, à l’armement, sur 
tout ce qui concerne le bien public, le recrutement 
et l’entretien des armées qui combattent pour re- 
conquérir l’indépendance de l’Allemagne. 

U est enjoint à tous les fonctionnaires publics, 
et à tous les babitans du nord de l’Allemagne ,, 
d’obéir aux ordres de ce conseil d’administration. 
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Leurs majestés ont nomme président provisoire 
de ce conseil M- le baron Charles de Stein. 

Au quartier général de Kalisch , le 26 mars 
( 6 avril) i 8 i 3 . 

Au nom de sa majesté l’empereur de toutes les 
Hussies et de sa majesté le roi de Prusse. 

Le prince Kutusoff Smolenskoi , feld~ 
maréchal et général en chef des armées 
alliées^ 


XXVII. 

Tous ceux dont le cœur allemand bat avec 
force à l’idée du bonheur et de la liberté de la 
patrie, et qui veulent combattre dans les rangs 
sacrés de leurs compatriotes, pour faire triompher 
la bonne cause j ceux aussi qui voudront con- 
courir de leurs moyens à l’armement et à l’équi- 
pement des volontaires peu fortunés , sont priés 
de s’adresser au soussigné. Un don quelconque 
sera reçu avec reconnaissance , comme une offrande 
déposée sur l’autel de la patrie. On en donnera 
quittance , et l’on remerciera publiquement les do- 
nataires. 

Le baron de Burstini, 
Capitaine de cavalerie dans le corps franc 
de sa majesté le roi de Prusse. 
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xxvu. 

Le sousigné iàit ses sincères reqaerotoiens à 
rboDorable magistrat et aux braves citoyens de 
Biscbofswerda , pour la manière prévenante et 
amicale dont ils l’ont reçu dans leur ville, pour la 
générosité avec laquelle ces braves Allemands ont 
concouru au succès de la bonne cause, en ba- 
billapt six volontaires de son corps , et en fournis- 
sant encore une somme considérable pour servir 
à l’équipeineut de jeunes bravés peu fortunés. 

Le baron de Burstini, 

Capitaine de cavalerie dans le corps franc 
de sa majesté le roi de Prusse, 

XXVIII. 

Description de la fêle de la Pâque, telle 
qu^elle a été célébrée par les Russes à 

Grossenhain. 

( Extrait du numéro 1 8 de la feuille hebdo- 
madaire de Grossenham. ) 

Le a5, les Russes, arrivés la veille , sous les 
ordres du capitaine Nopopowski , célébrèrept la 
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le cantique Christ est ressuscité , et le chœur lui 
répondit. Ce chant solennel fit une profonde im- 
pression snr tous les chrétiens grecs qui sc trou- 
vaient présens dans l’église. Après’ que la béné- 
diction eut été prononcée sur les Russes, et qu’ils 
eurent été sanctifiés par l’eau bénite que l’on 
distribuait, et dont chacun d’eux s’arrosa la face, 
ils sortirent de l’église et se rangèrent en bataille , 
sur deux fronts , devant la porte du temple : le 
gâteau sacré fut porté en procession , et à son 
passage, chacun des fronts fit une triple décharge. 
Le cortège se rendit de l’église devant la demeure 
du commandant ; là , les soldats russes ptlacèrent 
encore leurs armes en faisceaux , et les arquebusiers 
de la ville formèrent le cercle ; au centre se 
trouvait une table portant le gâteau sacré, coupé 
en petits morceaux , et quelques œufs également 
divisés. Les soldats s’approchèrent un à un du 
festin fraternel ; chacun d’eux s’avancait à son tour, 
la tête découverte , portant dans sa main un œuf 
rouge ; il s’inclinait en prononçant , en russe , ces 
mots : Christ est ressuscité , échangeait l’œuf 
rouge avec son capitaine , qui l’embrassait à plu- 
sieurs reprises, en répondant, oui, en vérité, 
il est ressuscité. Après cette salutation, chaque 
soldat recevait un morceau du gâteau et un verre 
d’eau-de-vie. Après que tous eurent pris part à 
ces agapes , la joie se répandit parmi eux , les 



campagne 


b86 

Cosaques moulèrent à cheval ^ parcourant tous 
les quartiers de la ville en tirant des coups de 
pistolet; l’infanterie tirait aussi isolément des coups 
de fusil y et cet amusement militaire continua , 
avec quelques intervalles , jusqu’au coucher du 
soleil. 

i 
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XXXVIII. 

Bulletin Autrichien provisoire de la bataille 
de Dresde. 

Après que la jonction , sur la rive droite de 
l’Elbe , de l’armée autrichienne avec les armées 
alliées russes et prussiennes eut été effectuée, et 
que l’on eut acquis la certitude que Napoléon s’était 
porté vers la Silésie avec ses principales forces , 
toute l’armée alliée déboucha de la Bohème en 
Saxe , afin de menacer les lignes de communica- 
tion de Napoléon , et de le forcer ainsi à diri- 
ger une partie de son armée sur la rive gauche de 
l’Elbe. Ce mouvement dérangeait ses plans ; il pro- 
tégeait l’armée russo-prussienne, et celle qui, de 
la Marche de Brandebourg , s’avançait dans la 
Silésie , contre des forces trop supérieures en 
nombre. 

L’entrée en Saxe fut effectuée sur quatre co- 
lonnes, dont celle de l’extrême gauche s’avançait sur 
la route de Commotau, et celle de l’extrême droite 
sur la route de Pirna : cette dernière colonne 
russe se rendit , le a 1 août , maîtresse du camp 
retranché des Français près de Pirna, coup hardi 
et digne de la bravoure et du génie du général 
de la cavalerie, comte de Witigenstein, qui la 
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commandait. Les autres colonnes surmontèrent 
tous les obstacles qu’elles réhconiraient à chaque 
pas dans les montagnes escarpées qu’elles avaient 
à traverser 'dans leur marche. Le cotirage et la 
persévérance de l’armée mirent le général en chef 
à même de faire sur sa droite un mouvement 
brusque , au moyen duquel il put concentrer , 
dès le s 5 , ses forces près de Dresde^. 

Le 26 au matin , l’armée prit position dans 
les environs de cette ville. Dans cette journée, 
on 6t une reconnaissance suivie pour s’instruire 
des forces que pouvait avoir l’ennemi près de 
Dresde, et de l’étendue de ses fortificatious. 
Toutes les troupes donnèrent des preuves non 
équivoques de l’enthouâasme dont elles étaient 
animées. 

Plusieurs ouvrages furent emportés d’assaut , 
les pièces qui s’y trouvaient enclouées , et les 
Français repoussés sur tous les points. On apprit 
des prisonniers , que peu d’heures auparavant ' 
JN’apoléon était arrivé , à marches forcées , avec 
une partie de l’armée qu’il avait fait avancer en 
Silésie. 

La déposition des prisonniers se confirma bien- 
tôt ; car des colonnes considérables , composées 
en partie de troupes de la garde , s’avancèrent 
avec impétuosité ; elles s’étaient formées dans 'la 
ville , et leur intention était de la tourner. Ces 
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sorties trouvèrent une vigoureuse résistance sur 
tous les points, et l’ennemi fut repoussé avec 
perte jusques dans les retranchemens. Notre ar- 
mée reprit le soir la position qu’elle avait quittée 
le matin. 

Le 27 au matin , l’ennemi tenta de déboucher 
partiellement de Dresde ; il attaqua vivement 
notre centre, et soutint cette attaque par des 
démonstrations contre notre aile droite 5 mais 
ses efibrts n’eurent pas de succès , et la journée 
se passa en tentatives infructueuses. 

Le but pnncipal des armées alliées était atteint. 
Nos démonstrations offensives avaient détourné 
le danger de ceux de nos corps qui se trou- 
vaient séparés de la grande armée , et qui au- 
raient pu succomber sous le nombre. C’eût été 
une entreprise plus qu’infructueuse que de tenter 
l’assaut de Dresde , où une grande partie de 
l’armée française venait de se concentrer. Sé- 
journer plus long-temps dans la contrée inhos- 
pitalière de l’Ërzgebirge , c’eut été exposer l’ar- 
mée aux horreurs d’une disette affreuse. 

Le général en chef résolut donc de faire re- 
passer à ses troupes les frontières de la Bohême. 
Ce mouvement commença le 27 au soir, sous les 
yeux de l’ennemi , et fut continué le s8 avec le 
plus grand calme. 
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Bulletin autrichien circonstancié de la bataille 
de Dresde. \ 

An quartier-général d’Altenbourg, le 29 août i8i3. 

Lorsque l’on fut sûr que Napoléon avait con- 
centré la majeure partie de ses forces dans la 
Lusace et dans la Silésie, et que non seulement 
il menaçait , avee cette armée , le corps sous 
les ordres du général Blücher , mais qu’il avait 
même l’intention de pénétrer en Bohême par 
Gabel, on sentit la nécessité de faire prompte- 
ment un mouvement sur l’Elbe , pour attaquer 

l’armée française sur ses derrières. 

* 

Les troupes autrichiennes , russes et prussiennes 
réunies en Bohême , quittèrent donc leurs can- 
tonnemens, et traversèrent, le 22 août, l’Erz- 
gebirge en quatre colonnes.. 

Quoique les. chemins fussent rendus presque 
impraticables par des pluies continuelles peu 
ordinaires dans cette saison , le mouvement fut 
effectué promptement et dans le plus grand ordre. 

Dès le 25, la majeure partie de l’armée alliée 
put se rassembler devant* Dresde. Le général 
comte de Wittgenstein avait rencontré l’ennemi 
près de Giessbübel , et l’avait repoussé avec perte 
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de sa position retranchée ; il l’avait contraint 
d’abandonner tine seconde position au-dessous 
de Gollcmberg , près d’Ober - Scdlitz , où se 
trouvaient, sous les ordres du maréchal Gou- 
vion-Sl.-Cyr, les divisions Durutte et Claparède, 
et une partie de la division Bonnet. Ces corps 
français furent obligés de se replier sur Dresde 
à la bâte et en désordre. 

Le 36 fut employé à nous instruire , par des 
reconnaissances poussées près des retranchemens, 
de la force et de l’attitude de l’ennemi : dans la 
matinée, le général Kleist réussit à déloger les 
Français du terrain dit le Grand-Jardin , situé 
au-dehors des faubourgs 5 en conséquence de cet 
avantage , on avança vers la ville sur plusieurs 
points. 

Devant la barrière de Freyberg se trouvait une 
flèche défendue par quatre pièces , qui furent dé- 
montées de suite par l’artillerie autrichienne. 

Le feld-maréchal-lieutenant comte de CoUo- 
redo , avec sa bravoure accoutumée , emporta 
d’assaut un ouvrage semblable près de la bar- 
rière de Dlppoldiswalde , malgré la plus vigou- 
reuse résistance de l’ennemi. Les pièces que l’on 
y trouva , ainsi que les six autres que le comte de 
Colloredo prit également, furent pour la plu- 
part enclouées. Ce général perdit trois chevaux 
dans l’attaque , et M. le lieutenant - colonel 
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Schneider , qui se précipita en brave f à travers 
une grêle de balles , à la tête du second bataillon 
decbasseurs, reçut deux blessures. 

L’ennemi avait fait en même-temps une sortie 
sur notre aile gauche , où les divisions^ Weis- 
senvrolf et Metsko firent la résistance la plus coura- 
geuse , enlevèrent Lœbtau de vive force , et main- 
tinrent leur conquête , malgré les attaques les plus 
fougueuses des Français. Le combat n’en devint 
que plus opiniâtre, et la canonade que plus vive ; 
le feu prit à quelques maisons dans les faubourgs 
de Dresde. 

Pendant le combat , nous apprîmes que Napo- 
léon était arrivé à Dresde avec sa garde : on 
voyait sur toutes les routes des masses considé- 
iràbles de troupes défiler sur Dresde. Nous en 
conclûmes que l’armée française avait évacué la 
Siléâe , et que le but principal de notre entre- 
prise était atteint. Donner l’assaut à une ville 
défendue par ses remparts, ses fossés et une 
armée toute entière , c’eût été ime témérité ; 
réduire en cendres, sans aucun but, cette mal- 
heureuse capitale , c’eût été une cruauté : nous 
fîmes donc retirer nos troupes sur les hauteurs, 
près de la ville, et elles reprirent leur position. 

Le 37 , l’ennemi déploya des masses considé- 
rables contre notre aile gauche ; et cette aile , 
malgré la courageuse résbtance des divisions Bian- 
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chi et Creneville > commençait déjà à perdre du 
terrain , lorsque l’arrivée de la division Aloys- 
lichlenstein rétablit le combat. Les régi mens de 
l’archiduc Raynier et Luzignan , se livrant à leur 
ardeur, s’avancèrent trop et éprouvèrent des pertes 
considérables ; ils furent entourés par trois régi- 
mens de cavalerie ennemie , et comme la pluie les 
empêchait de faire feu , ils ne purent se défendre 
qu’à la bayonnette. yennemi , squtena par une 
artillerie formidable , essaya vaine^eQt , avec la 
même arme , d’enfoncer notre centre et 4e ^ire 
plier notre aile droite ; tous ses efibr^ échouèrent 
contre la bravoure de nos troupes, he général 
comte Wittgenstein chargea plusieurs fois la ca- 
valerie des Français, et la culbuta à chaque 
charge. 

Yers le soir, nous reçûmes la nouvelle que 
l’ennemi avait des colçnnes considérables sur 
Pirna. Déjà un peu auparavant , le général 
Osterman , chargé du blocus de l^œnigstçin , 
avait fait rapport que beaucoup de troupes pas- 
saient l’Elbe sur le pont près de celte forteresse : 
ce mouvement sur notre flanc , joint à l’impos- 
sibilité • de subsister plus long-temps dans l’Erz- 
geblrge, où il n’y a aucune i-essource j nous for- 
cèrent de faire un mouvement du côté de la 
Bohême. Le but de notre démonstration offensive 
était atteint. Les armées du général Blücher et 



CAMPAGNE 


J 



< 


296 

du prince liérédilaire de Suède avaient acquis 
la liberté d’avancer , et d’agir avec vigueur sur 
les flancs et sur les derrières de l’ennemi. Nous 
commençâmes donc , dans la nuit du 27 , notre 
marche pour nous porter en Bohême : les routes 
rendues impraticables par la pluie, opposaient 
des difficultés sans nombre aux mouvemens de 
‘nos troupes. 

Nous déplorons la perte du brave général 
Andrassy, et du général russe Milesino , qui ontété 
tués dans ces combats. Le feld-zeugmester comte 
Giulay, et les généraux d’artillerie Màriassy et 
Frierenbei^er ont été blessés } les généraux Metsko 
et ’ Seezeny ont disparu. 

XL. 


Sulletin' russe de la bataille de Dresde. 

( Supplément à la Gazette de Féterabourg , da i4 
septembre ). 

Quartier-général de Tœplitz , le 3i août i8i3. 

- Lebutpiincipal du mouvement qu’a fait l’armée 
iJiiée pour se porter de Bohême en Saxe , était 
d’attirer, de la Silésie dans la Saxe, les forces prin- 
cipales de l’ennemi , après que les alliés eux-mêmes 
eurent disposé des troupes suffisantes sur la roule 
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de Chemnitz et de Leipâck ; par là , on faciliuiit. au 
piince héréditaire de Suède , qui se trouvait près 
de Brandcboui^ , et au général Blücher , que l’on 
avait laissé en Silésie , les moyens de battre les 
corps qui se trouvaient en face d’eux. 

Après l’arrivée de l’armée principale devant 
Dresde , il fut ordonné une forte reconnaissance 
sur la ville , afin que l’ennemi n’ignorât pas l’in- 
tention où nous étions de le prendre à dos. Cette 
reconnaissance fut effectuée , le 2G , avec le plus 
grand succès ; et à cette occasion , le corps du 
prince de Wittgenstein prit à l’ennemi quatre 
pièces de canon. Le soir , l’ennemi sortit de la 
ville fort de 80,000 hommes , et se rangea en 
bataille sous la protection des batteries de la ville. 
Nous apprîmes des prisonniers, que le jour même 
Napoléon était arrivé avec toute sa garde , et avec 
la réserve de cuirassiers de Latour-Maubourg, 
pour renforcer le maréchal Gouvion de Saint- 
Cyr. 

Le lendemain, l’ennemi attaqua nos positions 
sur plusieurs points, mais il fut repoussé partout. 
Le soir , la garde française attaqua notre flaric 
droit, mais elle fut forcée à la retraite par les 
hussards de Grodno , et par un rcgiinent de hus- 
sards prussiens J on lui fit environ 5 oo prison- 
niers. A l’approche de la nuit, l’ennemi se relira 
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sous les murs de Dresde. Le feld-m:aréo^l prince 
de Schwarzenberg ayant appris que le coi-ps de 
Vandamme et celui de Victor '(a) avaient passé 
l'Elite , près de Kœnigstein , et menaçaient la 
route de Tceplitz, crut ‘nécessaire de faire, avec 
toute l’armée, un mouvement par le flanc droit, 
de prendre position derrière les gorges qui sé- 
parent la Saxe de la Bohême , et d’attendre là 
l’ennemi à son passage dans les défilés, 

é 

XLI. 

•e 

Rapports officiels du général Stewaft^ sur le» 
événemens près de Dresde. 

Du quartier- général de S. M. le roi de Pruase ,i 
à Zchist , le a6 août i8i3. 

.Mes dernières dépêches ont instruit votre- 
excellence que les armées alliées étaient décidées 
à quitter la Bohême , en passant par les gorges 
entreles montagnes, pour entrer en Saxe, afin d’agir 
offensivement sur le flanc et sur les derrières de l’en- 
nemi, au cas qu’il parût vouloir se maintenir dans 
sa position en Lusace et sur la rive droite de l’Elbe. 


(i) Ceci est faux; les deux corps en questipn se trou- 
vaient à la bataille. 



* 
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Le plan était que la grande armée russe, sous 
les ordres du général Barclay de Tolly , dont 
les corps de Wiitgeostein et de Miloradowltsch 
font partie , ainsi que le corps prussien du gé- 
néral KJeist, et toute l’armée autrichienne, sous 
le prince de Schwartzenberg, déboucheraient 
de la Bohême pour prendre l’offensive j que le 
général Blücher, avec les corps prussiens sous 
les ordres du général Yorck, et les corps russes, 
sous les ordres des généraux Sacken et Langeron, 
se porteraient de la Silésie dans la Lusace , afin 
de menacer le front de l’ennemi. Le général 
Blücher avait l’ordre exprès d’éviter de livrer 
bataille , .surtout à des forces supérieures. En 
conséquence de ce plan , le général se porta le 
30, en trois colonnès, de Liiegnitz , Goldberg 
et fauer sur Bunzlau et hcÊwenherg } le corps 
du général Sacken à la droite de Bunzlau ; celui 
du général Yorck au centre , et celui du général 
Langeron sur la gauche. L’ennemi abandonna 
Bunzlau, détruisit les fortifications qu’il avait cons- 
truites, et fit sauter le magasin de poudre. L’arméb 
du général Blücher marcha en avant sur la Bober ; 
mais elle fut attaquée le 21 par l’enncnu, qui 
marchait en forces sur Bunzlau ét Loftwenberg. 
Bonaparte commandait en personne , et opposa 
110,000 hommes au général Blücher. Les troupes 
alliées défendaient le terrain avec une grande 
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bravoure ; mais comme le général Blücher avait 
ordre d’éviler une bataille générale , il se relira, 
avec le plus grand ordre , sur Hagnau , Pilgrama- 
dorf, Ilirschberg et derrière la Katzbach / 
c’est là que scs troupes se trouvaient an départ 
de^ dernières dépêches. La perle du généi'al 
Blücbcr est estimée à 2,000 hommes ^ il a fait 
un assez grand nombre de prisonniers, et l’ennenû 
a beaucoup soufiert. 

La grande armée de Bohême passa la fron- 
tière le 20 et le 21 ; les colonnes du comte Wilt- 
genstein et du général Kleist marchèrent par les 
gorges de Petcrswalde , et les Autrichiens par 
Commotau. L’ennemi rencontra les alliés sur les 
frontières , mais il fut chassé de toutes ses positions 
et contraint de se retirer sur Dresde, quoiqu’il 
défendit chaque pouce de terrain. 

Les différentes colonnes des alliés devaient dé- 
boucher par les gorges à des époques déterminées, 
et calculées de manière que l’apparition des troupes 
ennemies eût été très-funeste aux Français , si les 
niouvemens avaient pu être exécutés avec autant de 
précision qu’on en avait mis à les combiner. Mais 
par l’impatience que les soldats montrèrent pour 
l’attaque , le corps de la droite s’engagea dans 
une affaire dès le 22.. Les Français étaient com- 
mandés par le maréchal Gouvion-Saint-Cyr ; leur 
corps fut' soutenu par les troupes de Kœnigstein 
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«t du camp de Lilienstein^ sons les ordres du 
général Bonnet^ qui se montaient à 6,000 hom- 
mes au moins. Après un combat très -opiniâtre , 
lecoiike de Wittgenstein chassa l’ennemi de toutes 
ses positions, et fit 5 à 4oo prisonniers. Les pertes 
des alliés furent peu considérables. 

L’ennemi se retira à Kœnigsteÿi, dans le camp 
retranche de Lilienstein, et dans les ouvrages de- 
vant Dresde. Les alliés le suivirent de tous les 
côtés, et Dresde est environné maintenant par 
leur armée principale. 

Le a5, le régiment de hussards de Grodno, 
faisant partie du corps du comte de W ittgenstein , 
a eu une aflaire très-chaude tout près de Dresde; 
il a jirls à l’ennemi quatre pièces de canon et un 
mortier. Les troupes outiichlennes, russes et prus- 
siennes ont campé la nuit dernière sur les hauteurs 
au-dessus de Dresde. 

Ce matin, l’ennemi a abandonné le terrain qu’il 
occupait encore devant Dresde, ainsi que le Grand- 
Jardin /i\ s’est retiré dans les faubourgs et dans 
les rctranchemens. , ( 

'lel est l’état des choses dans ce moment ; mais 
chaque heure doit donner lieu à de nouveaux 
evéuemcns; il y a peu d’exemples que deux grandes 
armées aient tenté des entreprises au.ssi hardies. . 

J’annonce avec plaisir à votre excellence, que 
deux icgiinens de hussards westphalicns ont passé 
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du côté des alliés, et qu’ils brûlent de venger 
tous les maux que l’ennemi a fait souffrir à leur 
pays. 

J’ai l’honneur, etc. 

à 

Chabxes Stewart. 

Du quartier-général de S. M. l’empereur de 
Rassie , Âltenberg le 28 août. 

L’ennemi ayant abandonné , le 36 ait matin , le 
Grand-Jardin , et s’étant retiré dans ses fortifica- 
tions et dans les fauboui^s, on résolut, d’attaquer 
en force la ville dont la possession était devenue 
très-importante. Les troupes légères du comte de 
Witlgenstein et du général Kleist avaient éprouvé 
des pertes en attaquant les jardins qui se trouvent 
en dehors de la ville sur sa droite, et l’ennemi 
avait construit avec tant d’art tous ses ouvrages 
avancés, qu’il était très - difficile de s’en rendre 
maître. 

• Les troupes se mirent en marche pour l’at- 
taque, à quatre heures après-midi. Le corps du 
comte de Wittgeastein marchait en trois colonnes 
sur la droite du Grand-Jardin ^ le général Kleist 
traversa obliquement ce jardin avec une colonne j 
deux autres prirent sur la gauche : la. colonne 
sur l’extrême gauche était commandée par le 
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pi^nce Auguste de Prusse. Sur la gauche de la 
ville , trois divisions autrichiennes, sous les ordres 
des comtes Colloredo et Màurice de Lichtens- 
tein , s’appuient -contre l’aile gauche des Prus- 
nens qui attaquèrent le centre. Les opérations 
commencèrent par une canonnade terrible : les 
batteries étaient disposées en cercle autour de 
la ville ; c’était un spectacle magnifique. Les beaux 
édifices de Dresde furent bientôt couverts de 
nuages de fumée;’ les troupes marchaient à l’assaut 
dans le plus grand ordre. Elles s’approchèrent de 
la ville de tous les côtés. Les Autrichiens em- 
portèrent, avec une bravoure étonnante, une re-' 
doute avancée de 8 pièces; jamais je n’ai vu des 
troupes combattre avec plus d’intrépidité. Cet^ 
ouvrage , éloigné de trente toises du rempart prin- 
cipal, était très-fort et couvert de tous côtés par 
un feu croisé de inousquetterie , qui partait des ‘ 
maisons voisines avancées, que l’on avait crénelées; 
mais rien ne put arrêter le courage des Autri- 
chiens. L’ennemi abandonna la redoute pour sc 
retirer dans d’autres rctranchcmens, et garnir 
de troupes le large mur de la ville (i), où Fac- 
tion continue du canon avait fait brèche. 


(i) M. Stewart, à ce qae parait indiquer l’ensemble 
de son récit , parle ici du mur qui ceint les fàubonrgs; 
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L’ennemi , profilant des ressources que lui of- 
frait une ville très-forte, empêcha nos troupes, 
qui avaient emporté avec tant de bravoure les 
ouvrages avancés quelles occupaient toujours 
d’approcher davantage de la place. La nuit n’était 
pas éloignée ; l’ennemi tenta une sortie avec toute 
la garde, forte au moins de 5o,ooo hommes ; son 
intention était de cerner les alliés et de prendre 
l’une de leurs divisions en flanc et par derrière^ 
son dessein fut deviué à l’instant; et, comme il 
était manifestement impossible de se rendre maître 
de la ville pendant la nuit , on fit reprendre aui( 
troupes leur première position. Du côté oh l’en- 
nemi avait tenté la sortie , le prince Maurice de 
Lichtenstein prit de si bonnes mesures, qu’il pré- 
vint, tout désordre. Se rendre maître de Dresde 
était une entreprise toute aussi difficile qu’impor- 
tante ; jamais on ne verra des troupes se battre 
avec plus de courage que ne firent celles qui se 
trouvaient devant Dresde , et je suis convaincu 
qu’elles se fussent emparées de la place , si , dans 
les circonstances où elles se trouvaient, la chose 
n’eût pas été physiquement impossible. Il n’y 
avait pas de brèche par où les troupes pussent 
pénétrer ; et quoique peu avant la chute du jour 


nuis ce n’est là qn’an mnr de clôture pour les jardins; 
il n’esà ni large ni fort. /- 
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l’artillerie se fût avancée jusqu’à peu près cent pas 
des murs , il lui avait été impossible de les en- 
tamer. 

Selon les calculs les plus exacts qu’il m’a ét 
possible de faire , les alliés doivent avoir perdu , 
dans cette journée, près de 4 , 000 hommes. Les Au- 
trichiens sont ceux qui ont perdu le plus de monde. 

La sortie de l’ennemi n’était que le prélude 
d’une bataille générale, qui commença le 37 au 
matin. Bonaparte, qui avait abandonné son ar- 
mée en Lusace, ss trouvait dans Dresde avec des 
forces considérables, que l’on peut évaluer à au 
moins i5o,ooo hommes. Il paraît qu’il avait l’in- 
tention d’attaquer les alliés ^ qui occupaient une 
ligne très-étendue sur les hauteurs autour de 
Dresde. 

L’ennemi avait de grands avantages pour l’at- 
taque. Il avait derrière lui Dresde, bien garai 
d’artillerie ; ses communications n’étaient point 
coupées; s’il remportait, un avantage sur quelque 
point, il était à même de le poursuivre; s’il était 
battu, il pouvait se retirer en toute sûreté, sans 
que les alliés osassent tenter de le poursuivre jus- 
que sous le canon de la place. La pluie la plus 
abondante que l’on ait jamais vue, augmentait 
les difficultés contre lesquelles les alliés avaient 
à lutter; ils arrivaient dans leurs positions à mar- 
ches forcées , à travers des gorges où les chemins 
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étaient presque impraticables, et la disette de 
vivres extrême. Bonaparte fit avancer un nombre 
prodigieux de canons j et c’est surtout par la ter- 
rible canonnade qui eut lieu de part et d’autre , 
que se distingue cette bataille. Les cavaleries russe, 
prussienne et autrichienne firent des charges sur 
plusieurs points , et se couvrirent de gloire ÿ mais 
des deux côtés, l’infanterie ne prit presque pas 
de part au combat. Le ciel était tellement couvert 
et la pluie si abondante, que les alliés avaient par- 
tout contre eux les circonstances les plus désavan • 
tageuses. 

Vers midi eut lieu une catastrophe qui répan- 
dit le deuil dans l’armée toute entière. Le général 
Moreau , au moment où il s’entretenait avec l’em- 
pereur de Russie des opérations, fut atteint d’un 
boulet qui traversa le ventre de son cheval et lui 
emporta les deux jambes. La bonne cause perd en 
lui l’un de ses plus fermes appuis, et l’état mili- 
taire l’un de ses plus beaux omémens. Son sort 
doit exciter partout les plus vifs regrets. Dans ce 
moment il n’est point encore mort (i). 


(i) Autant que peut le savoir l’auteur, la nouvelle 
qui se répandit dans le temps que Moreau avait été blessé 
le 26 , provient des bulletins français , où l’on dit que le 
premier coup de canon tiré dés redoutes établies en avant 
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L’enncnai contiaua ses opérations contre la po- 
sition des alliés jusqu’à ce qu’il eût reconnu l’inu- 
tilité de ses efforts. 


de la Tille le frappa mortellemeut. Ce récit passa dam 
les feuilles allemandes^ et l’on ajouta que Murcau avait 
été blessé devant la redoute , près le jardin de Moc- 
ainski. Un journal autrichien ^ ainsi qu'une biographie 
de cet illustre général, qui a paru il y a quelque temps, 
disent également qu’il fut Itlcsaé le a6. Mais le témoi- 
gnage du général Stewart est décisif ; son récit se trouve 
confirmé parmi habitant du village de Rœcknitz, té- 
moin oculaire de l’événement. Voici ce que raconte cet 
homme: Moreau se trouvait, le jour pluvieux de. la ba- 
taille, à cheval à côté de l’empereur de Russie , sur une 
hauteur, immédiatement derrière le village deRoecknilz, 
non loin de la maison du témoin, lorsqu’il fut atteint 
d’un boulet , parti vraisemblablement d’une batterie de 
campagne: Le chirurgien de l’empereur Alexandre, à ce 
que je sais de bonne part, a indiqué aussi le 27 comme 
le jour où il donna des secours à l’infortuné général. 
On sait, par d’autres relations , que l’amputatiop fut 
faite le jour même de la blessure. 

Les jambes coupées avaient été enterrées dans le jar- 
din de la terre deNœthnitz ; mais en 1 8 1 4 on les exhuma ; 
on les plaça dans une urne , et le 4 novembre on les dé- 
posa solennellement dans le monument que l’onaélevék 
Moreau, sur là place même où il fut blessé. Ori trouve 
une description de la cérémonie qui eut lieu à cette 
occasion, avec un portrait historique de l’illustre géné-‘ 
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lîfîcalions , des ponts et de leurs dépendances , 
des fouirons, caissons, etc., et des attelages. 
Cette remise sera faite entre les mains du commis- 
saire nommé par M. le général commandant l’ar- 
mée de siège , auquel on fera tenir un relevé des 
objets. 

Art. 1 3. Le lendemain de la signature , la moi- 
tié des redoutes “et des barrières des faubourgs, 
sur les deux rives, ainsi que deux portes de la 
Ville vieille et une porte de la Ville neuve , seront 
occupées par les. troupes alliées d« l’armée de 
siège. 

Art. i4. MM. les généraux et officiers conser- 
vent leurs bagages et les chevaux qui' leurs re- 
viennent d’a près les réglemens' français; pendant 
la route il leur sera délivré des fourrages. 

La forteresse de Sonnenstein sera remise six 
heures après la signature de la présente capitula- 
tion, et aux mêmes conditions. La garnison se 
tendra à Dresde, oit elle se réunira avec sa'di- 

• • l 

Vision. • 

Rédigé et arrêté , d’une part , par MM. le co- 
lonel baron de Rothkirelk et Murawiew, chef 
d’état-major du corps d’armée des Russes et Au- 
trichiens réunis, nommés à Cet effet, par son ex- 
cellence le général de la cavalerie, comte Tolstoï; 
et d’autre part , par MM. Marion , colonel du gé- 
nie, et Perin,' adjudant-commandant de M. le 
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comte djB Lobau, nommés à cet effet par M, 
comte de Gouvlon-Sainl-Cyr , et pourvus par lui 
des pouvoirs nécessaires. ' 

Herzogswalde, le il novembre i8i5- • 

’Lé Baron DE Rothkirelz , colonel et chef 
d’ètal-major dans la i4'. division. 

. , „ ; ■ Le colonel Müravview. 

Les anicles ci-dessüs seront *âgnés par MM. 
les généraux- commandant l’armée alliée devant 
Dresde, le comte.de Klenau , le lieutenant- 
général, comte de>Tolsloi , et enfin, par M. le ma- 
réchal comte de Gouvi'on-Saint-Cyr. Ce n’est 
qu’alorê qu’ils auront force et valeur. 

. " lue lieutenant-général f comte Tolstoï. 

. Le général de là cara/m’e , comte BeKlenaü. 
L-XL 

Quartier-général de Francfort , le i ÿ novembre i8iS. 

. Cfapoléoh , en se retirant avec son armée dans 
les environs dç, Leipsiclt , avait lais^ à Dresde le 
niaréchal Saint- Cyr., afin de se conserver cette 
place forte pour le moment où le gain de la 
bataille qui se préparait lui permettrait de se 
reporter sur l’Elbe, La perte de cette bataille dut 
nécessairement entraînef la chute de Dresde. 
Pour hâter cette reddition, le général en chef 
prince de Schwarzenberg crut nécessaire de ren- 
• forcer le général comte Tôlstoi, que legénéralBen- 
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nrngsen avait laissé dans les environs de Dresde : 
il disposa pour cet efl’et de la division du général 
comte de Klenau , qui se mit en marche pour 
Dresde dès le ao octobre. Cependant le maréchal 
Saint-Cyr était sorti de Dresde avec la plusgrahdë 
partie de son corps , et s’était porté snr la rive 
gauche de l’Elbe j mais il fat repoussé, dans 
Dresde par les corps réunis des généraux dâ<ILle-<’ 
nau et Tolstoi , et rciïfermé dans cette |>iace. 
Le maréchal Saint-Cyr sentit tojit ce quesaqtosi- 
tion avait de critique , et le 6 il tenta d’atta- 
quer le corps du feld-maréchral lieutenant prince 
deWied- Runkel , qui bloquait la ville sur la rive 
droite. L’intention de l’ennemi était de se frayen 
une route sur Torgau, et d’abandonner Dresde,' 
qu’il ne pouvait plus défendre. La vigoureuse 
résistance des troupes sous les ordres du prince de 
Wied-Runkel déjoua toutes les attaejues du ioria- 
rochal Saint-Cyr, qui fut obligé de rentred 
dans Dresde ; sa position devint désespérée i sans 
vivres et sans munitions, il se vit obligé de pro- 
poser au général de Klenau une capitulation,' 
sans y avoir été le moins du monde engagé de 
notre coté. Dans son propre projet de capitula- 
tion , il déclara son corps d’armée pritonuier def 
guerre ; ' cependant sous la condition qu’il fût 
permis à ses troupes de retourner en France et 
de servir de nouveau contre les alliés six moi& 
«près, la signature de la capitolatiou. Le général 
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de Klenau lui écrivit qu’il n’avait aucun plein 
pouvoir pour accepter des conditions aussi 
défavorables , et qu’il avait à craindre qu’un ne 
le rendit responsable , s’il les acceptait. Cette ré- 
ponse nempeclia pas le maréebal Saint-Cyr de 
réitérer des propositions qu’en général expéri- 
menté il prévoyait bien que le général en chef, 
prince de Schvarzenberg , n’agrccrait pas. Par 
la capitulation , signée le ii j, on permit à la 
garnison de se rendre en France , sous condiiion 
que pendant six mois elle ne servirait pas contre 
les alliés; on convint quelle sortirait de Dresde 
en six colonnes , du 12 au 17. Le désir d’é- 
pargner la v.ille et de donner une autre destination 
a ses troupes ont déterminé probablement le ge- 
neral de Klenau a signer une capitulation si con- 
traire aux ordres positifs qu’il avait reçus antér. 
rieureraent du feld - maréchal commaudani eu 
chef, Le maréchal commandant en chef s’csi vu 
dans la nécessité de blâmer la conduite du géné- 
ral de Klenau , et de refuser son approbation à 
la capitulation. Le feld-maréchal-Ucutenant, mar- 
quis de Chasteller , fut envoyé pour en instruire 
le maréchal Sainl-Cyr, et pour renieltre le corps 
ennenu en possession de Dresile et de tons les 
moyens de défense qu’il avait avant la signature 
de la capitulation. 
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NOTES. 
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DU TRADUCTEUR. 


(TOME 


Pag» 5, lig. 9. — L’auteur dit que le septième corps > 
«ominaudé par Reynier, se trouvait à Eilenbourg le 
g octobre. C’est le sixième , commandé par M. le maré- 
chal ducdeRaguse, et qui depuis qninae jours roaneeu- 
vrait autour de Leipsick dans un rayon de dix à douze 
lieues. , 

t • , 

Page 1 3 , ligne 7. — Ces vieux rëgimens arrivés d’Es- 
pagne ont pu souffrir le i4 ; mais ils ont beaucoup mbins 
souffert que ne le prétend l’historien de cette campagne. * 
Il aurait dft ne pas oublier d’ailleurs la journée du 10 , 
où., dans les plaines de Lutzen , ces mêmes régimens, 
commandés par M. le viconte’dc Montelégier, aujour- 
d’hui aide-de-camp de Monseigneur le duc de Berry, 
enfoncèrent et taillèrent en pièces les meilleurs esca- 
drons de la cavalerie ennemie , dont le nombre était in- 

f 

Animent supérieur à celui des Français. Les dragons de 
I.atour et plusieurs autres ont certainement remarqué 
çe jour-là l’existence de cette cavalerie venue d’Espagna 

Page 17 , ligne 8. — Le corps du maréchal Marmont 
n’avait pas quitté les fauxbourgs et les environs de Leip- 
pick , depuis le 9 an soir qu’il était revenu d’Eilenbonrg. 
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Il avait été placé à la gauche de l’armée pour olwerver la 

grande roule de Ilalle. L’iiistorien se' trompe également 
«ur la position du maréchal Ângereau , qui formait l’ex- 
trême. droite j mais on, aurait trop à faire si on voulait 

rectifier toutes les erreurs de M. d’Odelebea- 

» 

< Page ig , ligne 4. C’est clTcctiypmcnt par-là qu’ar- 
rivaient les armées deBernadotte et de Blücber ; et Bona-> 
parte > trompé par ses espions, l’ignorait complètement. 
Il fit pousser une reconnaissance sur ce point dans la 
soirée du i5 octobre. Nous avons entendu raconter par 
M. Viennet, le même qui parait aujourd’hui consacrer 
tout son temps à la littérature , que, se trouvant alors 
aux avant-postes, il fut chargé de cette reconnaissance. 
Il eut à combaltrccontre de l’infanterie pru-ssienne, etil 
en fit son rapport. Napoléon , qui ne voulait pas abso- 
lument qu’il y eût des masses d’infanterie de ce côté, 
envoya deux démentis formels au capitaine Viennet , 
le premier à minuit, par un olficier d’ordonnance, le- 
second à hnit heiu-es du malin le i6 , par; un général 
aide-dc-camp, qqi , s’étant assiirtj lui-ménre , par se» 
propres yeux, de la présence de ces masses, courut en, 
tonte hâte confirmer le rapport et le résultat de la re- 
connaissance de la veille. Il n’élàit plus temps. Ces. 
masses , fortes de Go rnilles hommes , précédées de plus, 
de cent pièces d’artillerie , accablèrent en moins de 
cinq heures le inaréchal duc de Raguse , qui en avait à< 
peine i6 tnüles à leur opposer. C’cst-lJ que périt l’élite 
. di s artilleurs de marine. * 

Page 20 , ligne i5. — La prise de çette redoute a 
offert une particularité remarquable. Un régiment d’in-, 
fantci ie légère était en position devant elle; Bpnspajrtfi 


Digilized by Google 



tîN SAXE, i8i5. -55i 

. *' ■ i 

im ive «ousle/cu terrible qu’elle faisait. Quel est’ ce ré* 
giment? dit'-il-à l’officier qui le commandait. — Le 32'. lé- 
ger, répond celui-ci. — Cela n’est pas possible, réplique 
Napoléon; il ne resterait pas les^bras crbisës à se laisser 
njilrailler. A ces mots, le régiment s’ébranle , et la re<- 
doute est enlerée. Six mille Autrichiens la défendaientt 

.Page 37 , ligne 30 . — C’est le général Bertrand qui a 
attaqué lui-même , sur ce point , pour dégager la route 
de Weissenfels ; opération qu’il a terminée dans la jour- 
née du 16, et l’ennemi n’a plus osé 7 reparaître pendant 
les trois journées suivantes. > * • 

*' • 

Page 28 , Ugne 18. — Le beau mérite ! ils étaient plus 
de 4 oo mille hommes contre 112 milles Français. Le 
roi de Saxe , qui , du haut d’une tour, observait les mou- 
vemens des deux armées j ne pouvait concevoir qu’une * 
poignée de braves , serrés contre les murailles, de Leip- » 
sick , et formant le centre d’un demi -cercle, pût résister' 
si long-temps aux quatre lignes d’artillerie, d’infanterie 
et de cavalerie qui en formaient la circonférence. , j 

Page 3 i , ligne 22. — Quoiqu’en aient dit les bulle- 
tins officiels, les Saxons ont tous passé à l’ennemi dans 
la journée du 18. Le général Reynier , croyant que ce 
corps exécutait, sans oi-Jre, un mouvement en avant ' 
s’élançaà la tête de la colonne, en criant : Où allez- vous? 
que faites-vous? Le plus morne silence régnait dans les 
rangs. Les officiers et les soldats baissaient la tête. Le ' 
général saxon conservait seul toute l’audace d’une" 
perfidie ouverte. Enfin , quelques jeunes officiers sup- 
plièrent le général Reynier de so retirer , en lui disant ; 

« N’ajoutez pas à notre infamie celle de vous emmener à 
» l’ennemi.- » Reynier se relira , et quelques minutes 
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aprèi le û>rps des Saxons fit volte face , et sigbala sâ dé-* 
fection par un fen terrible d’artillerie. Le a6 octobre ^ 
ceux de leurs officiers ^ui étaient membres de la légion 
d’honueur J en cachaient la décoration sous leurs vêté- 
nicns pour la dérober aux regards des chefs « qui leur 
avaient défendu de la porter , et la montraient avec or- 
gueil, sur leur poitrine, aux prisonniers français qu’ils 
rencontraient dans les rues de Leipsick. 

e A 

Page 4i , ligne dernièr». — La rupture du pont fut 
déterminée par quelques coups de fusils tirés du haut des 
' remparts de Leipsick par le bataillon saxon que Napo- 
’léon avait laissé sur la place, en lui disant de défendre 
le roi des premières fureurs de l’ennemi. 11 l’avait quitté 
* en lui serrant la main , et lui disant : « Adieu , nous noua 
. , reverrons .» Le sergent de génie voyant cette fusillade, 
crut la ville prise , et fit sauter le pont. 11 y eut tout au 
plus 1 4,000 hommes de pris par eet accident , parmi les- 
quels il faut compter le corps entier dn prince Ponia- 
^ towski. La perte eût été égale , qnand même le pont eût 
été conservé. Il n’était plus possible de défendre les jar- 
dins; l’ennemi pénétrait de toutes parte. Un officier avait 
répandu l’alarnte sur lé boulevard de Leipsick , encom- 
bré de chariots, de canons, de voitures , et de régimens 
qui défilaient à travers les intervalles. Cet officier don- 
nait en criant l’ordre de coiiper les jarrets des chevaux 
de trait. Ilétait inconcevable que deux ou trois divisions 
françaises eussent défendu si long-temps les faubourg# 
contre tant d’ennemis et tant de canons. Les généraux 
Reynier e^Lauriston forent pris au bord du fleuve. Mac- 
donald l’avàit passé sur sou cheval ; mais comme l’Eltter 
est étrortemeht encaissé dans cette partie, on prétendait 
. qpe le marchai n’avait pu gravir la rive opposée qu’en 
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d’autant plus que ce mouvement pourra donner 
lieu à défaussés interprétations^ et faire croire 
que l’eanemi a remporté des avantages signalés. 
Mais je puis assurer V. Exc,, sur mon honneur et 
sur ma conscience, que malgré ce changement 
momentané du plan des opérations, l’armée est 
toujours animée du même esprit ; qu’elle est dis- 
posée à se battre avec la plus grande opiniâtreté , et 
qu’elle brûle du désir de se mesurer encore avec 
l’ennemi. , , . ^ 

1 Charles Stewart. ■ ' 


‘ XLIV. 

4 ■ ^ “ i S 

Le prince héréditaire de Suède aux Saxons. 


Saxons ! ' 

L’armée réunie du nord de l’AUem^oe a passé 
vos frontières. Cette armée ne &it point la guerre 
aux liabitans de vos cantons^ elle ne dirtgeses armes 
que contre vos oppresseurs. ' Vous devez faire des 
vœux pour le succès de nos entreprises, car elles 
ont pour but de rétablir votre prospérité, et de 
rendre à votre gouvernement son éclat et son 
indépendance. ' 

Nous avons I intention de traiter tous les Saxons 
comme nos amis. V os propriétés seront respectées ^ 
l’armée observera la discipline la plus sévère , et 
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J’on subviendra à .ses besoins par les moj'ens les 
njoins onéreux. N’abandonnez pas vos maisons ; 

''ous livrer à vos occiipalions habi- 
tuelles; de grands événemens ne larderont pas à 
VQUS mettre à l’abri d’une politique ambitieuse. 
Soyez les dignes fils des anciens Saxons , et si vous 
ver^eji le sang allemand qui coule dans vos veines, 
répa^ndez-le pour l’indépendance de l’Allemagne , 
et ;pon pas pour un seul homme, auquel vous 
n’êles atlacliés par, aucun lien , par aucun intérêt 


commun. 


La France est un pays vaste et florissant. Un 
conquérant des temps reculés se fût contente d’un 
pareil empire. Les Français eux-mêmes désirent 
de rentrer dans les limites que leur tr.ace la nature. 
Tout en servant le tyran , ils haïssent la tyrannie. 

Diles-leur hardiment que votre volonté est d’être 
Kln*6ijf , et eùx-mèmes vous'admireront et vous en- 
cqui’ageroDt à persévérer dans ce généreux dessein. 

Au quartier général de Juterbock, ce lo sep- 
icrabre i8a3. „ 

J . , Chab£e?-Jean. 


'^ux Saxons. 


Saxons 1 


Le moment est venu où vous aUoz etre délt- 
vrés du joug Ij'ançais. Les armes victorieusus d* 
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mon puissant et clément souverain , et celles des 
alliés, ont fait reculer sur tous les points, avec des 
pertes énormes, l’oppresseur de l’indépendance 
j^ermanique. L"’époque de la fuite désastreuse par 
laquelle Napoléon nous échappa l’année dernière 
se renouvelle pour lui ; vous recouvrerez votre 
prospérité, et l’Allemagne toute entière sera ren- 
due à la liberté. ' 

Les troupes françaises sont en pleine retraite ; 
elles fuient vers leurs frontières. Vous n’avez plus 
à craindre les violences qui voüs attachaient aux 
intérêts deTMapoléon. Soyer les dignes descen- 
dans des anciens Saxons 1 tendez la main a vos 
frères ; réunissez-vous à eux pour humilier celui 
qui outragea la nation allemande. 

Saxons, vous pouvez nous r^arder en toute 
assurance comme vos amis et vos libérateurs; cat 
les souverains alliés ont imposé à leurs généraui 
l’obligation de respecter les propriétés , et d’a- 
doucir , autant que possible , les maux de la 
guerre. • ■ 

' y -r. . 

freyberg, le a6 septembre (8 octobre ) i8i3. 

he général de S. M, V empereur de Russie 
chevalier de ses ordres y 

^Le baron DE Korring. 
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XLV, 

Soldats! ' . 

, Pendant nn règne de quarante cinq ans , j’ai 
eu constamment à me louer de la fidélité et de la 
bonne conduite de mes troupes ; mais dans les six 
mois qui \iennent de s’écouler, j’ai été soumis à des 
épreuves qui ont rempli^ mon cœur d’amertume. 
Des militaires ont quitté isolément mon armée 
sans ma permission et contre ma volonté : derniè- 
.rement fncore le major de Bünau acquitté, avec 
son bataillon , le po^te qui lui était confié , et a 
^conduit sous les drapeaux ennemis les hommes 
qu’il commandait. Un conseil de guerre pronon- 
cera l’arrrêt des coupables , et leur propre cons- 
cience les jugera. Le souvenir de la sollicitude pa- 
ternelle de leur souverain , qui fut souvent leur 
bienfaiteur , sera leur bourreau dans les momens 
de la réflexion. , 

“ , .* ■ - 4 V ^ 

Soldats ! qui servez maintenant sous mes dra- 
peaux , vous qui êtes revêtus des grades auxquels 
\ous éleva ma 'confiance, c’êst à vous que je m’a- 
dresse avec cet amour dont, depuis près d’un demi- 
siècle , j’ai donné tant de preuves à vos pères 
comme à vous-mêmes , et avec ce ton d’autorité 
que mes devoirs, comme souverain, m’ordonnent 
de prendre. Je vous somme de me donner , surtout 
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dans ce moment, des preuves de voire attachement. 
Vous' avez juré fidélité à ma personne et à ma 
cause. Vous me devez foi, attachement et obéis- 
sance. Si vous manquez à vos devoirs , voua 
devenez traîtres envers moi , et vous violez un 
engagement qui doit être sacré pour tout homme 
d’honneur. J’attends donc de vous, fidèles soldats 
qui m’entourez aujourd’hui , que vous ne quitterez 
point votre roi ni vos drapeaux. Le sentiment du 
devoir vous élèvera an-dessus de tous les motifs 
qui pourraient vous faire chanceler. 

Le plus grand nombre d’entre vous n’était pas 
né lorsque je pris les rênes du gouvernement. Mon 
âge seul me donnerait sur vous les droits de père. 
C’est au cœur seul de ses enfans que votre père 
prétend parler. Je compte sur vous ; vous ne 
voudrez point empoisonner les derniers jours 
de votre souverain. Jusqu’à présent , l’Europe 
m’en est témoin , l’amour de mon peuple a fait 
mon orgueil ; qu’il embellisse encore le peu d’ins- 
tans qui me restent. 

Dresde, le 26 septembre t8i3. 

Frédéric AucysTE, 
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XL VI. 

Nous , Frédéric- Auguste , par la grâce de 
pieu, roi de Saxe , etc. 

Plusieurs généraux ennemis , et dans le noml)re 
il en est que les circonstances ont rapproché du 
trône , et auxquels les devoirs de sujets devraient, 
être sacrés , plusieurs généraux ennemis ont tenté 
en dernier lieu d’egarer notre peuple par des 
proclamations qu’ils répandaient , et à l’engager 
à prendre les armes contre la cause que leur, sou- 
verain a épousée. 

Nous ne craignons, nullement que des provo- 
cations aussi indiscrètes produisent quelque cSet, 
sur la masse de notre peuple : les Saxons , de 
tout temps , ont été fidèles et dévoués à leur sou- 
verain. Pendant tout le cours de notre règne , 
nous u’avons eu* qu’à nous louer de la conüance 
que nos sujets ont témoignée constamment dans 
les mesures que nous prenons pour leur bon- 
heurt Pendant les orages des dernières années, ils 
nous ont donné pins d’une preuve de leur amour. 
Ils ne voudront point compromettre une répu- 
tation si glorieuse et si bien acquise de (Idélilé 
envers leur prince, réputation qui les a rendus 
respectables aux yeux de nos amis et de nos 
ennemis. •' 
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Mais quelques individus peuvent se laisser in- 
duire par des prestiges, à des démarches crimi- 
nelles qui seraient punies plus tard par un cruel 
lepentir. 

Nous rappelons à ces derniers que le devoir 
du sujet est de rester fidèle à son souverain , 
et de se montrer obéissant à ses décisions et aux 
mesures qu’il prescrit; que rien pe peut l’affranchir 
de ce devoir , commandé par la plus sainte de 
toutes les lois ; nous leur rappelons qu’ils nous 
sont irrévocablement soumis par leur naissance , 
par leur séjour dans nos provinces, ou par 
les sermens qu’ils ont prêtés. La route du devoir 
est celle du véritable honneur. Le vrai patriote 
ne s’écarte jamais des voies du bon ordre; il 
respecte toujours les lois 'qui marquent à chacun 
la place qu’il doit occuper dans la société. 

Quant à ceux que ces réüexions ne prémuni- 
raient pas contre des démaiclies téméraires , 
nous leur déclarons que nous punirons avec une 
inflexible sévérité quiconque favoriserait les vues 
et les plans de l’ennemi , ou prendrait la moindre 
part à ses entreprises ; nous feront tomber sur ces 
rebelles , traîtres à la patrie , toute la rigueur' 
des lois. 

Puisse notre peuple donner , dans ces jours de 
calamité, de nouvelles preuves de Cet esprit d’ordre 
qui l’a constamment animé jusqu’à ce jour; puisse* 
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l-il resler inébranlable dans la confiance qn’il a 
toujours eue en son roi, dont l’unique pensée 
a toujours été le bonheur des sujets que Dieu 
lui a confiés : il connaît les maux sous lesquels 
iis gémissent. La Providence, qui a répandu. tant 
de bénédictions sur les premières années de notre 
règne , qui nous a déjà fait jouir une fois de la 
douce consolation de voir notre pays-, qu’une 
guerre cruelle avait désolée , renaître plus floris* 
sant que jamais , saura ramener des jours tran~ 
quilles , où , libres de tout autre soin , noos 
pourrons, dans notre sollicitude paternelle, veiller 
uniquement au bonheur de nos sujets et travailler 
conjointement avec eux à guérir peu à peu les 
blessures profondes que nous ont faites des guerres 
inévitables. , 

i 

Dresde, le 27 septembre i8i3. 

Frédéric-Auguste, 

( Lv S. ) Jean Guill. de Zeschau. 

Charles-Auguste de Zs^schvvitz. , 
LVII. 

Extrait du rapport officiel émané du quartier-^ 
général de J<'rancfort, en date du no^ 
vembre 181 3, 

Le 6 novembre i8i3 , le maréehal Gouvion- 
Saint-Cyr fit une sortie de Dresde pour se faire 
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jour sur la route de Torgaii ; il repoussa d’abord , 
jusque sur les hauteurs de Relchenberg et de 
Wainsdorf^ l’avant-garde du feld-maréchal-lieu- 
tenani de Wied-Runkel, qui commande le blocus 
de Dresde sur la rive droite de l’Elbe ; mais 
là le prince l’attaqua avec tant de vigueur, qu’après 
un combat opiniâtre, il le força de rentrer dans 
la ville. Dans cette sortie , l’ennemi avait perdu 
plus de 800 hommes , tant tués que blessés. La 
landwehr russe s’est couverte de gloire dans cette * 

journée, où elle a combattu avec le courage et 
la constance d’anciens soldats. 

LVIII. 

Extrait du rapport officiel émané du quartier- 
général de Francfort , tn date du i3 no- 
vembre 18] 5 . 

Le 8 novembre parurent , aux avant postes du 
corps assiégeant , le colonel Marion , du génie, et 
le colonel Perin , adjudant du général comte 
Lobau , afin de proposer, de la part du maréchal 
Gouvion-Saint-Cyr , une capitulation ; 'mais le 
feld'zeugmeister , comte de Klenau , ne l’accepta 
point, parce qu’on demandait que la garnison put 
se retirer librement en France. 

Dans l’après-dîner , le feld-zeugmeister comte de 
K^lenau reçut , des représenlaus de la ville , la 
lettre ci-après, sous A. 
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Le général commandant fit parvenir aux méon- 
bres de la famille royale , qui se trouvent à 
Dresde , l’invitation de se retirer de la place , 
»i cela leur paraissait convenable. Il fut obligé 
d’abandonner à son malheureux sort la ville , 
dont la situation est peinte dans la lettre ci-aprés, 
avec les couleurs les plus sombres. 

Il n’y a pas d^Allemand qui ne déplore les 
malheurs d’une des premières villes de l’Alle-> 
magne , d’une capitale qui était jadis le siège pai-> 
sible et florissant des arts , et qui en renferme 
dans son sein tant de précieux trésors. 

Mais ce ne sont point des Allemands qui lui 
ont' préparé les maux sous lesquels elle gémit 
depuis des années ; et, dans Ce moment encore, 
elle est entièrement entre les mains de l’ennemi. 

A. 

Chargés par le pays, par le cercle et la ville de 
Drésde, de faire des léprésent'alioris respectueuses, 
qui tendent à conserver là capitale et â adoucir 
les maux qu’elle souffre , nous plaçons tout notre 
espoir dans la confiance que nous Inspire la gé- 
nérosité des souverains alliés et de leurs généraux. 

Le but dé ces magnanimes souverains n’est 
pas de faire des conquêtes , mais d’assurer le 
bonlienr des peuples et des villes j de ranimer , 
le commerce , de faire rénaître' l’opulence , et 
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de resserrer les nœuds de la confiance réciproque, 
condition première de toute union durable. On 
aura égard à des niotirs .pris de l’intérét même 
de l’administration , et puisés dans les senlimens 
de l’humanité. 

Nous élevons notre voix en faveur de la capitale 
d’un pays qui a été ravagé par la guerre comme 
ne le fui jamais aucun autre pays j d’une ville 
qui a souffert des maux inouis , et qui est à la 
veille d’une ruine complète , si Dieu ne touche, 
en sa faveur , les cœurs de ceux entre les mains 
desquels il a remis son sort. 

Les suites funestes de la continuation du blocus 
ne retomberont pas sur l’armée française , qui 
possède encore des provisions considérables, et 
qui est sur le point de s’emparer du peu qui 
nous reste encore ; mais sur les liabitans. Des fièvres 
nerveuses, meurtrières, 8C répandent dans 
familles , et la mauvaise nourriture les rendent 
encore plus dangereuses. Ou tire parti de nos 
dernières ressources , . et l’on nous menace des 
mesures les plus rigoureuses. 

Dans peu , la dépopulation de la capitale répan-< 
dra le deuil dans un pays dont les habitans espé-< 
raient renaître pour une vie plus heureuse. 

La capitale est le cœur qui vivifie tout le pays j 
lorsque les sources de la vie y sont desséchées, 
le corps tout entier, succonibe. . . 
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Les membres de la famille royale , qui se trou- 
vent dans nos murs, partagent les maux que nous 
souffrons ; comme nous , ils sont exposés à la 
contagion. > 

Le cercle , épuisé depuis long-temps par les 
armées , ne sera bientôt plus en état de supporter 
les charges qne. nécessite le séjour des troupes 
de siège , malgré tout l’ordre que l’on met dans 
les réquisitions. 

Noos avons lieu de croire que les commandans 
en chef français ne seront pas éloignés de signer 
une capitulation honorable; mais nous sommes 
incapables de juger de quelle nature eUe pourra 
être. 

Nous croyons devoir nous flatter que les mé- 
nagemens qu’inspirent la présence des membres de 
la famille royale, et les malheurs du pays, du 
cercle et de la ville , pourront contiibuer à l’heu- 
reuse issue des négociations ; que nous ne verrons 
pas anéantir la ville et toutes ses ressources avant 
sa reddition , et que l’on ne préférera pas l’éclat 
apparent d’un succès militaire , au salùt du pays 
et de ses habitans. 

Dresde , le 8 novembre i8i5. 

Henri-Victor- Auguste , Baron de Febbeb. ; 

Jeao-Fréderic DE Zezschwitz ; 

Le docteur Jean-Auguste Bege. 
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LIX. 

On nous a communiqué officieUement qu’il a 
été conclu une convention entre M. le maréchal, 
comte de Gouvion-Saint-Cyr , et son excellence 
le général de la cavalerie au service d’Autriche, 
comte de Klenau, selon la teneur de laquelle 
la ville sera remise aux troupes des puissances 
alliées , et les troupes françaises la quitteront en 
diSerentes colonnes. 

Nous ne diSerons pas d’en instruire les habitans 
de cette ville; nous les exhortons en même-temps 
à la tranquillité , et nous les engageons à faire en- . 
core preuve, dans cette circonstance , de ce même 
esprit, par lequel ils se sont honorablement dis- 
tingués dans plus d’ime situation malheureuse oh 
nous nous sommes trouvés dans le courant de ces 
derniers mois. 

Dresde, le ii novembre i8i5. 

Le conseil municipal de Dresde. 

LX. 

Capitulation de la ville de Dresde. 

Art. 1 *'. La garnison de Dresde sortira de la . 
ville avec armes et bagages; les soldats déposeront 
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leurs fusils devant les redoutes; MM. les officiers 
conserveront leurs épées. 

A l’exemple de la capitulation accordée dans 
Mantoue à M. le feld - maréchal comte de 
Wrmser, un bataillon de 600 hommes conservera 
ses armes ; deux pièces avec leurs caissons attelés ; 
a 5 gendarmes de la garde conserveront leurs 
chevaux et leurs armes; a 5 gendarmes attachés 
aux divisions, conserveront également leurs che- 
vaux et leurs armes. 

Art. 2. Tous les prisonniers de guerre des- 
puissances alliées qui se trouvent actuellement à 
Dresde seront remis en liberté aussitôt après que 
la capitulation aura été signée. Ils sont considérés 
comme échangés. 

Art. 3 . La garnison de Dresde est prisonnière 
de guerre, et sera conduite en France. M. le ma- 
réchal comte de Gouvlon-Saint-Cyr garantit que 
ni les officiers ni les soldats ne combattront , avant 
leur échange, contre aucune des puissances alliées 
en guerre avec la F rance. 

On dressera en doulde ’expédoion une liste no- 
minale de tous les généraux , officiers, sous-officiers 
et soldats. 

Les généraux et officiers signeront de leur propre 
main la promesse de ne pas servir avant d’avoir été 
échangés dans les formes. La liste nominale des 
ÿoldats .contiendra les noms de. ceux qui se trou- 
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vent présens sous les armes au moment de la 
signature. 

Ou dressera également mie liste des malades et 
des blessés- ' 

Art. 4 . JVI. le maréchal comte de Gouvion- 
Saiut-Cyr s’engage à faire opérer iocessamment 
l’échauge de la garnison , contre un nombre égal 
de prisonniers des puissances alliées , grade pour 
grade. 

Art. 5. Dès qu’on aura fait la remise d’un cer- 
tain nombre de prisonniers des puissances alliée^ 
un nombre égal de la garnison de Dresde peut ren- 
trer en activité de service. 

Art. 6 . La garnison évacuera Dresde eu sia 
colonnes , dont chacune comprendra un sixième 
du nombre total. Les hommes recevront leurs 
vivres aux étapes et sur le pied autriebien. Les 
rations , les jours de iQarcbe et de repos sent fixés 
par un pian (i) approuvé parM. le général comte 
Klenau. La première colonne partira le 13 no- 
vembre, et les autres la suivront Sur la même 
route , daus l’iniervalle d’un i marche. 

Des gendarmes montés accompagneront chaque 
colonne pour y inaiotenir l’ordre. 


(i) La marche aura lion par ÂHenbonrg, Oera , Ko- 
hurg , Kitaingeu, Mersfiirt , Mergenlheim , Bcnchsaf et 
Rastadt , sur Strasbourg* 
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abandonnant son chevalet en s’accrochant aux branches 
d’im arbre. Poniatowski avait egalement lancé le sien 
dans le fleuve; cet animal, un peu fougueux , fut cSrayé 
de la chute; il chercha à prendre iene avec ses pieds de 
derrière ; le maréchal polonais roidit la bride , et le che> 
val le renversant sous lui , fut entraîné par le courant et 
le noya. Ses funérailles furent celles d’an, héros. , Vain- 
queurs et vaincus, tous les peuples , de î’^orope y assis- 
tèrent , et oublièrent leur inimitié pour gémir sur le cer- 
cueil de Poniatowski. Napoléon-se sauva par la portlB 
d’nn jardin. Si le hasard ne lui eût offerteette issue, il est 
incon testable qu’on l’eût fait prisonnier. Lies deux portes 
de Halle et de Weissenfels étaient encombrées , et la fu- 
sillade y était déjà parvenue. jn- J 

Page 47, ligne 17. — Il y avait si peu de haine contre 
les Français, que les prisonniers demeurés à Leipsick 
furent tous aussi bien traités que les vainqueurs. Ces dé- 
vastations, dont parle M. le baron d’Odeleben, étaient 
l’ouvrage de l’Europe entière ; et les Saxons eux-mêmes 
pillaient assez bien leurs compatriotes quand l’occasion 
s’en présentait. La faute en est sans doute à l’auteur do 
cette guerre ; et l’usage nouvellement adopté de la faire 
sans magasins, entraînera à l’avenir le même désordre et 
les mêmes dévastations , jusqu’au moment où les peuples 
sauront défendre leurs territoires et, les fermer aux sol- 
dats de l’étranger. 

Page x 6 o , ligne ig. — Le plan des alliés était efiec- 
vement de nous fatiguer par des marches et des contre- 
marches pénibles ; mais comme leurs victoires ne pou- 
vaient qu’accélérer la destruction de nos divisions , en 
les poussant l’une sur l’autre et en les forçant de s’agglo- 
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354 CAMPAGUE EN SAXE, l8l5. 

ni^rfr «ur nn point nniqae, il est hors de doute qne 
tontes les fuis que les corps ennemis battaient en retraite, 
ils y étaient contraints par le courage de nos troupes : 
Bliicher et les antres chefs ennemis n’auraient point vo- 
lontairement retardé le résultat de leurs manoeuvres , 
«t le suocès de lenrs combinaisons. C’est se jouer de ses 
lecteurs , que d’attribuer toutes ces retraites à la seule 
-volonté des généraux ennemis qui les faisaient j c’est 
qu’ils étaient franchement et rudement battus. Une- 
fausse manœuvre de Vandamme sauva la Bohême, sur les 
frontières de laquelle nous étions arrivés. Une crue ex- 
traordinaire dn Bober fit perdre à Macdonald et à Lau- 
riston le ftnit de leurs victoires en Silésie, et à l’armée 
entière , celui de la belle bataille de Dresde. 


Tentes ces notes ont été communiquées par le même 
officier français qui a fourni celles du premier volume,., 
«ur le Récit des événemens militaires. ^ 
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Qi. **** x. ***** ^ ancieo jonsul à ^ ? 

prix, i fr. 5o c. 

Essais sur quatre grandes questions politiques , par M. C. A. 
Sdjeiiàr. in-8 : prix , 1 fr. 5o. c. 

Cet ouvra,ge se fait remarquer par un grand patriotisme ^ 
et ne le cède en rien , sous ce point de vue , à celui de 
M. Salvandi , intitulé : la Coalition et la France. Ees 
journaux n’en ont pas rendu compte. 

Tableau politique de t Aüemagne , par M< C. A. Scheffer. 
in-8 ; prix , 2 fr. Il ne reste plus que quelques exem- 
plaires de cet ouvrage extraordinaire, dont les journaux 
n'ont jamais parlé. ' 

'Voltaire jugé par Us Faits^ par M. Lebrun Tossa. t vol. in-8 r 
orné de gravures allégoriques ; prix , 2 fr. 

Jugement philosophique sur J. -J. Rousseau et Voltaire , par 
M. Azaïs. in-8 : prix , 1 fr. 5o c. 

J)e l’union en France , par M. Emmanuel Bouin ( ouvrage 
très piquant ). In 8** ; prix , 1 fr. 5o c. 

Jja Nenriade travestie en vers burlesques , avec des notes 
critiques ; par Fougeret de Monbron. 1 vol. in-i2 : 
prix , 2 fr. 

Lettre de Fouché , duç d’Otrante^ au duc de Vèllington , avec 
des Observations par M. de Villeneuve, ( ouvrage très- 
piquant. ) Prix , i fr. 5o c. 

Lettre à M.. le vicomte de Chateaubriand ^ concernant un pam- 
phlet intitulé : De la Monarchie selon ta Charte^ par le 
chevalier de PUnion , général , baron Jubé, In-8': 
prix, 1 fr. 25 c. *■ ' ' 

Nouvelle lettre du chevalier de PUnion, à M. lé vieoitite de 
Chateaubriand, sur sa nouvelle proposition 5 suivie d’une 
analyse du tableau politique de l’Allemagne, par BchefFer, 
In-8 : prix, 1 fr. So te, ' 

La Harpe peint par lui-même , ouvragé contenant des détails 
inconnus sur sa conversion , sur son exil à Corbeil ,, en 
1804 i jugemens sur les écrivains les plus cétébres de 
son temps ; terminé par une Exposition impartiale de U 
Philosophie du dix-huitième Siècle, par rm membre de 
l’académie Française, i vol. in-18 : prix, i fr. 5o c. 

He la monarchie’ séton la ‘ Charte , par M. le vicomte de 
Chàteaubriarid , pair de France , chevalier de l’ordre 
royal et militaire de Saint-Louis ,,etC. i‘ vol. m-8 i 
prix , 3 £r. 
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De rEtat présentée P Europe^ et de t accord entre la légitimité 
et le système représentatif ^ par Charles Tliéremin , aucien 
colisiil à Leipsick. i vol. in-8 : prix, 3 fr., et 6 f'r. en 
papier vélin. — Cet ouva'age est très estimé. 

Tormosus niger , <]e la police, iii-8 : prix , l fr. 5 o c. 

Budjet de 1817 ; Lois sur les finances , du z 5 mars 1617 ; 
conforme A l’édition oflicielle de l’imprimerie royale , 
1 vol. in-8 : prix , i fr. 5 o c. , cette édition est la pins 
complète qui ait paru. 

Adresse à la Chambre des Députés^ sur le pouvoir législatif 
et l’influetice du Budjet de sur le bonheur public 

et la prospérité natioale. Par' Alexandre Crevel. Jn 8 : 
prix, y 5 c. Cet écrit présente des vues neuves et prononcées. 

Essai philosophique sur le grand art de gouverner un Etat^ 
par Alexandre Crevel , ancien négociant. 1 gros Vol. in-8, 
avec un tableau : prix, 5 fr. Cet ouvrage se distingue 
par des vues profondes et un excellent patriotisme. Le 
discours du Chinoinane ne doit pas être du goût de tout 
le monde, car il n'épargne personne 'dans ses tableaux. 

Ea Médecine politique , ou système physique et moral des 
corps politiques , adressé aux ministres du roi , par 
Alexandre Cievel, auteur de CEssai philosophique sut le 
grand Art de gouverner un Etal, i vol. in-8 : prix, 2 fr. 5 o c. 

Le Mal et le Remède , Discours où l’on prouve contre M. de 
Chateaubriand, 1°. que les élections de 1816 ont été U- 
bres'y 2,°. que les députés sont élus légalement^ 3 °. et que 
la représentation nationale est légitime^ par P. M. Ré- 
gnault do \^arin. i vol. in-8 : prix , 1 fr. 5 o c. 

Le Règne de Louis XVII y contenant des débits sur la Ré- 
gence de Monsieur y diverses particularités, publiées pour 
la première fols, concernant les principaux événeniens, 
depuis la mort de LouisXVI jusqu’à celle de Louis XVII; 
lesstratagèmesemployés pour dérober de grandes victimes 
à la faux révolutionnaire, MM. de Verdun , de Fon- 
tanes, le poêle Delille, et plusieurs autres; par un ancien 
professeur d’histoire, en l’Université royale de France. 

I volume in 8 : prix , 3 fr. 

Opinion de M. le comte Levoyer d’Argenson , député du TTaut- 
Rhin, sur le projet d’adresse au Roi. In-8 : prix, 60 c. 
Cet ouvrage est écrit avec force et sans partialité. 

Joseph //, empereur d’Allemagne peint par lul-nièine,avec 
un précis historique , par M. Rioiist. 2 vol. in-12 : prix , 
5 fr. ( Cet ouvrage est très intéressant. ) 
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